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ANCIENNE ET PROFANE; 


Ouvrage neceſſaire aux jeunes Gens, aux 
Inſtituteurs, & generalement à toutes 


les Perſonnes qui veulent lire 1 Hiſtoire 


avec fruit. 
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frondeurs dans leurs armées 
cette arme Etoit plus en uſage” cher 


que je congois avec peine, c eſt 
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'DE L'WIST OIRE. By 


13 anciens ſe G de Ia 


 frande 4 la guerre avec beaucoup 


d'adrefſe. Les Romains avoient des 
mais 


les Barbares. Je ne doute point qu'elle 


ne cauſit beaucoup de dommage. Ce = 


qu'avec elle on pũt coucher en joue, 

& tũer auſſi, ſurement qu avec une 

arme à feu. Cependant Virgile dit, 25d. yy, 

« que Mezence appercut le fils d' Ar- Nunn, 

„ ceus, quitta ſes armes, prit 4 
At artis. A. 
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I fronde, la fic tourner trois fois au- 
1 tar de B 1466, Ne bull 
„ v de plomb, Tatteignit la temple, 
| & Vetendit mort »: Je lis dans 
* ibs 7. Pline , qu'on $'QCcupoit L abattre 
e 
3 avec la fronde une 8 
| que l'on appelloit Calais (a); 
— De Mirabil, dans Ariſtote, que chez les pa 
ne. Tiens, il y avoit des frondeurs ſi ha- 
biles, quils parioient entre eux de 
tuer un oiſeau qu' ils choifſoicnt dans 
pluſieurs, & le tuoient en ęffet: On 
: nous rapporte que les habitans des 
IIIles Baleares, aujourd hui Majorque 
ce Minorque, exccutoient avec la 
fronde des choſes plus ſurprenantes 
N enc ge. Ils s accoutumoient a manier 
8 Cette arme dds enfance. Leurs meres , | 
— 5 -mettoient leur nourriture ſur quel- 
| que hauteur, & ils <Etotent obligts 
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>. IM 1 Le P. Hardowit gel pas nig que 
8 | cette pietre far la T urquoiſe , parce qu'il eſt 
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de Vabbarrre, Je tiens ce fait de Dio- , 9 8 5 * 


dore de Sicile, dont voici les propres 
rermes Ces peuples s armoient de 
» trois frondes. La premitre leur ſer- 
„ voit de bandeau; la ſeconde de 


u ceinture; ils portoienthe troĩſième 


» ala main. Ils auroient eu un caſque 
„ & une cuiraſſe qu'ils n'auroient pas 
„ t mieux armès. Nation vraiement 
» belliqueuſe, & n&e pour Epouvanter 


v les ennemis! Quand ces peuples , 


» continue 'Vauteur, Eroienr forces 
v de faire la guerre, ils langoient 


n avec la fronde des pierres bien plus 
„ groſſes qu'a l' ordinaire ». Ne de- 
voit-il pas nous donner leurs dimen - 

ſions & leur peſanteur? II n'a voulu, 


peut- tre, que nous effrayer, en 
parlant de ſi groſſes pierres. Cẽtoient, 


fans doute, des meules de moulin, 


ow des quartiers de rochers. Leur 
viteſſe Etoit en raiſon de leur poids. 


Ils langojenr ces pierres avec autant 


de rapidit & de force que les cata-. 


| 2 On na qu'à lire Vitruve, qui 


nous a n ls deſcriprion des mas» 
A 1 ö 
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chines de guerre, & onſera à portce 
de juger ſi un homme eſt capable de 
jetter une pierre ſi loin & ſi * 
nt qu une catapulte. 

Ces peuples, pourſuit Diodore, 
» Saccoutumoient des I'enfance 4 

| Þ Vexercice de la fronde. Les meres 

Þ meines les y obligepient avec ri- 
* gueur. Elles mattoient ſur une brau- 
» che d arbre du pain, qui il falloit 
F qu' ils abattiſſont. Ceſt ce pain 
„ qu elles leur donnoient quand ils 
» Tavoient gagne par leur adreſſe. 

» Ils nien avoient point d' autre 77 
5 quelque faim qu ils ſouffri 
» ſent v. Florus r ſont 
caccord avec notre auteur ſur cette 
coutume; il femble meme qu'ils ſe 
ſoient copies. Que veut dire ce mot 
des Lenfunce? DB que les enfans 
ctoient ſevres , n avoient⸗ ils d autre 
pain que celui qu ils abattoĩent avec 
la fronde ? Ces enfans 6roient bien 
2 plaindre; on leur donnoit du pain 
ſec avant meme qu ils euſſent des 
dem. Mais o ils refſembloient à ceux 


5 t'Hrs +'6 tak 

de nosj jours qui demandent ſans ceſſe 
A manger , les 'meres alloient donc 
fans. ceſle mettre leur pain ſur un 
arbre, & les eonduire la fronde à la 
main pout 'abattre? Avolent - 11s 
aſſez de force pour tourner la fronde? 
Leurs mꝭres n'avoient-elles pas d'au- 
tres occupations ? Pour lancer la 
fronde, il faut un lieu ſpacieux. Les 
ſeigneurs Baléares nen manquoient 
pas, ſans doute, mais le peuple qui 
n'avoit que de petites maiſons, le 
plus ſouvent fans cour, ni jardin, 
toit donc oblige EFaller hors de la 
ville ehercher une eſpace propre a 
cet exercice } Que de fables! Com- 
ment nen a- t- on pas ſenti toutes les 
conſequences? Enfin, non- ſeulement - 
ces peuples etoient de grands fron- «| "LY 
deurs , mais ils navoient, ſclon 
Diodore, d' autre arme que la fronde. 5 
Florus dir clairement la meme choſe _ 
mais il 8'&rige en orateur. II dit que 
ces frondeurs couvrirent de pierres 
Jes vaiſſeaux des Romains qui leur 


faiſoient la guerre, pour reprimer 
Ai 10 | 
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leurs pirateries. « Qui eſt-ce qui neſt 
v point ſurpris, s'Ecrie-t-il, de ce 
».que chaque coup de leur fronde 
„ faſſe ſon effet? Ils n ont, cependant, 
„ point d'autres armes pour defendre 


„ leur pays ». Ils ne faiſoient pas 


grande depenſe en préparatifs de 
guerre. Strabon, dans Vendroit cité 
plus haut, n'eſt pas d accord ſur ce 
point avec Diodare & Florus. & Ils 


vont; dit- il, au combat ſans cein- 


„ture. Ils portent en main un bou- 
„ clier, ou un javelot brülé par le 
» baut, & rarement ferré, ils cer 
v gnent leur tete de trois frondes v. 
Ils ayoient donc un javelot ou un 


bouclier & des frondes. A I'tgard de 


celle- ci, Strabon donne l'eſſor à ſon 
imagination. Ils ſe ſervent; ajodte - 


. til, de trois frondes, d'une longue 
vy pour atteindre ceux qui ſont Elot- 


* gnes d'une plus courte pour les 


. 1 —— 


„moins Eloignts , & d'une petite 
» pour les plus proches ». Lequel 
croire de ces auteurs ? Aucun. | 
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DAN, 2 » 9 
Les Stoicichs 1* eee eh 
oſtentation & en ternies ampoulès, de 
mepriſer-la mort. Auſſi nheſitoĩent- 
ils point de fe poignarder, de s em- 
poiſonner, de ſe pendre, &c. Senè- 
que eſt rempli de ces otemples hé- 
roiques; ou plutòt de ces folles exa- 
gèrat ions. II y a long tems que les 
anciens ſont en poſſeſſion de nous 
donnerole merveilleux pour le vrai. 
Les habitans de la ville de Milet es- 
toient pas du ſentiment de ces phi- 
loſophes ſi dẽgontes de la vic. Il arriva | 
dans leur ville un Errange accident, _ 
& ils ſon t auſſi · tit à y rem dier. By” 
Ceſt de Plutarque que nous allons p. vis. © 
tirer ce fait fingulier. Il y eut un tems, oller . . 
dit-il, que les filles des Milefiens fa.» . 28 
rentfrappees d'une melancolie triſte, 
d'un chagrin fombre & terriblei On 
conjecturoit que c'&roit un air empoi- 
1 
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ſonns qui leur cauſoit ce dérange- 
ment, cette alienation. d'eſprit, II 
leur prenoit à toutes une ſoudaing 
envie de mourir, ou un furieux de ſir 
de Saller pendre, & pluſieurs s etran · 
glèrent ſecrettement. Qui pourroit 
ne pas verſer des larmes de compaſ- 
ion ſur ces malheureuſes filles ? Pour 
moi quf ſuis naturellement tendre, 
Jen ſuis d autant plus rouche , que, 
ſuivant la plume veridique-de Plu- 
tarque, «il y avoit ni remontran- 
v ce, ni larmes de pres & de mères, 
* ni conſolation d amis qui puſſent 
3» les en derourner. Pour ſe faire 
„» mourir, elles trouvoient toujours 
v le moyen d' luder les ſoins & les 
„ ruſes de ceux qui obſervoient leur 
2 conduite v. Lalfaire eſt ſerituſe; 
cen eſt fait de ces infortunties. Les 
Mileſlens conſterncs, ſe toutmentent 
en vain Ils een d'abord au- 
run moyen de fe delivrer d'un fléan 
qui va rendre leur ville deſerte. Que 
faire? Comment y prendre? Plu- 
tarque les tire d embarras, & imagine 


— 
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ane ordonnance ſalutaire. Un citoyen 


tres- ſage conſeilla de publier un edit | 


duni declare que, « toute fille qui ſe 


» pendra ſera porte nue a la vue de 
» tout le monde au travers de la 
” grande. place». La melancolie, le 
chagrm noir diſparoiſſent. Ce defir 
immodere de s errangler $ 'appaile, II 


n'y a plus une fille qui veuille mourir, 


& elles en perdirent le goũt pour tou- 


jours. Qui edr imaginé qu'un Edit. 


devint un contrepoiſon? Le beau ſe- 


cret | Qu il fit de honte aux mẽdecins 


& aux chirurgiens ! Quelle reſſource, 
quel tre ſor pour un Etat, que des ci- 
toyens de la trempe de celui de Milet! 
Avec de tels ſages, nulle depenſe en 

hopitaux ., ni en petites maiſons. 
Quelle fut la recompenſe de ce ci- 


toyen, dont le conſeil ſauva la vie 


tant de chaſtes Milefiennes 2 On ne 


N rien, pas meme le nom de 


ce grand hoaube. : | 
F . nous fait afſez voir. 


que la tete peut tourner aux femmes, 
ainſi qu aux hommes, juſqu'a_ ſou- 
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haiter la mort, & ſe la donner. Mais 
il eſt permis de douter que rien foir 
capable dengager routes les filles 
ck une ville à ſe derruire de la meme” 
manĩère. Do vient que les femmes & 
les veuves ne fe pendoient pas 
comme les filles? Le titre de femme 
Etoit- il un prefervatif contre un tel 
vertige? D'dũ vient que de tant de 
manières de ſortir de la vie, elles 
cfiolſirent la plus difficile? Abant de 
ſe pendre, elles dennoient quelques/ | 
marques du deſſein qu'elles en avoient, 
puiſque leurs pères, leurs meères & 
leurs amis faiſoient tous leurs efforts 
pour les en diſſuader. Ne pouvoit-on 
pas tes enchainer ou les enfermer dans 
un lieu où elles ne puſſent rien entre- 
prendre contre leurs perſonnes? Ces 
pores, ces mères, ces amis contens 
de fondre en larmes, & de les ex- 
huorter à ſe eunRrver, fe” tenoient 
daonc immobiles, n'avoient ni bras, 
ni force pour les empècher de ſe pen- 
1 dre? Une pareille rer e 
= probable ot a 
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A quoi Plutarque attribue-t-il 
Veffer: prompt & ſalutaire de Vedir: 
dont nous venons de parler? On ſera 
ſurement ſatisfait de ſes reflexions. 


_« Or, dit-il, c'eſt une marque d'une 


» bonne & vertueuſe nature que la 


»* cramte de l'infamie & du déshon- 


» neur. Ces filles ne redoutoient ni la 
» douleur, ni la mort qui font les deux 

„ plus grands accidens de la vie; 
& elles ne purent ſupporter Vignos 
„ minie & la honte dont elles &toĩent 
»: > menacees apres leur mort „. 


Ces filles 6totent atraquees de fo- © 


Tis , carc'en eſt une bien grande que 


de $'drer la vie fans ſujer. Cependant 
leurs parens s' efforgoient de les en 
derourner par toutes ſortes de diſ- 
cours. N'etoit-ce pas parler a des 
ſourds? Pouvoient- elles goilter leurs 
raifonnemens dans un delire furieux, 
dans le deſordre extreme de leurs or- 


ganes? Non, certainement. Si elles 


ne pouyolient etre frappdes- ni de ces 
raiſonnemens , ni de Vhorreur de la 


mort, comment purent-elles Fere de 


- 
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la nudite de leurs cadavres? Malgré 
leur tranſport ẽtoient- elles ſoigneu- 


ſes des habiller? Aucune d' elles ne ſe 


ſera- t· lle pendue toute nue pendant 
la nuit? C' toit le tems le plus favo- 
rable à leur deſſein, & il y a lieu 


de preſumer que pluſieurs Fauront 
choiſi. Si elles ne ſe font point abſte- 


nues de ſe pendre ſans vètemens, 


comment auront- elles eu honte d' etre 


tes nues dans les places publi- 


ques apres leur mort? 


Miletetoit dans la Grece, ainſi que 


| Sparte. lei les filles ne rougiſſotent 
Point de paroftre nues dans leurs 


exercices. Là elles ayoient de la mo- 


deſtie & de la pudeur, meme après 
leur mort. Peut- on nous on impoſcr 


plus innen 


© 
* 
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Lies poeres ont feint que Midas, 


roi de Phrygie , avoit obtenu des 


dieux que tout ce qu'il roucheroit fe . 


convertiroit en or. Ses alimens ſe 
changerent en ce metal, & il ne tarda 
pas de ſe repentir d'avoir fatigue le 


ciel de ſes ridicules ſouhaits. Il neſt 


pas difficile de comprendre le ſens 
moral de cette fable: mais qui peut 
penſer que les hiſtoriens aient voulu 


avoir auſſi leur Midas? C'eſt Plutarque De vice, 
qui Ta envié aux poetes. « Pythes, mul. p.2636 


» dit-1l, trouva des mines d'or, em- 
» ploya toute ſon, Etude à leur ex- 
» ploitation, & contraignit tous ſes 
v ſujets indiſtinctement à fouiller , 
„ porter & nettoyer lor, fans leur 


v permettre aucun autre ouvrage ni 


» aucun art ». Ce penible travail 
cauſa la mort a pluſieurs. Les femmes, 


failies d'effroi , & baigndes de larmes , 


of 
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s aſſemblent, & vont ſupplier le- 
pouſe de Pythes d'avoir pitis d'elles, 
: & de les delivrer du danger de per- 
dre leurs maris. Elle fut touche de 
leurs prières, manda des orfeyres 
de confiance , & leur ordonna de 
faire en or du pain, des pommes, & 
pluſieurs autres choſes qu elle ſavoir 
du godt de ſon mari. Pythes entre 
chez lui pour diner, & ne trouve que 
de or ſur la table; il avoit faim, il 
demande a manger: on lui apporte 


un nouveau ſervice, dont les plats I 


Etoient encore remplis d'or, Il s em- 
porte contre ſegdomeſtiques,, & ſur- 
tout contre ſa femme. Celle- ci alors 
lui reproche {a folie. a Vous ne pen- 
* ſez, lui dit- elle, qu à amaſſer de 
or, tandis que vos ſujet meurent 
» de faim. Perſonne ne s occupe a 
y aucun art dans la ville, ni à culti- 
v ver la terre dans la campagne; de 
» ſorte qu'il y a ici une extreme di- 
.» ſette de bled, de vin & de toutes 
* choſes . 


Pythes fut ſenüble aux remon- 


5 LVHISTOIRE. Is 
trance de ſa femme; 1 fans diſ- 


r 


ordonna que la cinq Be partie ſeu- 
lement de ſes ſujets y ſeroit employee 
alternativement, & que le reſte s oc- 
.cuperoit. a la culture des terres & 
aus arts. Eſt- ce là une fable ou une 
hiſtoire 2, Tous les citoyens d'une 
ville, nobles & roturiers; tous les 
-habitans de la campagne avoient 
abandonne leurs maiſons & leurs af- 
faires, pour tirer de Por des mines. 
De quoi vivoient donc les travail- 
leurs, les femmes, les enfans, les 
vieillards, les 3 U dans une ville, 
ſans bled, Aus vin & ſans arts? Un 
potre eſt le maitre de ſe livrer à ſon 
imagination; mais un hiſtorien ne 
_ doit avoir que la verité pour objet 
& pour guide. Ce que Plutarque va 
nous raconter de la mort & du tom- 
beau de Pythes n eſt pas moins plaj- 
8 

Xercds, dans Texpedition qu il fit 
en Grece, lui tua un fils, & emmena 
les autres 1 la guerre ou ils perirenr. 


* 
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« Pythes fut fi touche de leur perte | 


„ qu'il craigngigJa' mort , & cepen- 
„ dant haiffoita vie, Il ne vouloir 
» pas vivre, & il ne pouvoit fe don- 
» ner la mort v. La belle penſée 
Comment ne pouyoit-il pas ſe pro- 
curer la mort ? Il &toit toujours ſur 
les mentagnes: il n' avoit qu à ſe pre» 
cipiter du haut en bas, qu'a ſe} jetter 
dans une mine profonde, qu'a prier 
quelqu'un de ſes ouyriers, qui le de- 
teſtoiĩent, de Vaſſommer. Mais cela elit 
et tout d'un coup fait, & nous per- 
diogs le merveilleux que Plutarque 
repand ſur Ja mort de fon nouveau 
Midas. & II y avoit, continue-t-il, 
v un tertre dans la ville, le long "4 
v quel paſſoit la rivière nommds Py - 
„ thopolice. II fit barir fa ſépulture 
„ {ur ce tertre, detourner la rivière 
„ de ſon cours, pour qu'elle cotoyar 
»» dabord ſon tombeau, & paſſit en- 
2 ſuitea travers. Tout ainſi prepare, 

v i reéſigne le gouvernement a fa 
„ femme, & sen ferme dans ſa ſé- 
'D 8 II avoit ordonne expreſſc- 
2 ment 


- 


br IH iI Sto tx k. 17 
» ment a la princeſſe de n' en point 
» approcher ; ; mais de mettre tons 


» les jours ſa nourriture dans une 


OY petite nacelle , juſqu'a ce qu'elle 
v vit que cette nacelle paſſir au- delà 
» du tertre, ſans que Ton et touches 


» aux vivres, & qualors elle ceſſat 


v» de lui en envoyer, puiſque ce ſe- 
» roit la preuve qu il ſeroit mort . 


Y eut · il jamais un fou plus inge- 


nieux que Pythes? S etoit- il renfermé 
tout vivant dans ſon tombeau pour 


ne plus craindre la mort? Ne toit- 


ce pas, au contraire, redoubler ſa 
crainte? Quelles contradictions 


Cette fable eſt trop gtoſſièrement 


preſentte pour que nous perdions 
=_ wa tems à la refurer, * N 


. * 
= 
i 
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LXC. IMFO STU RE. o 


Pxzxsonns n'ignore les exploits 
d' Horatius Coclès contre les Etruſ- 
ques. Plutarque les raconte fi ſéche- 
ment, qu on ne peut que s'ctonner de 
ſa briéveté. Les ennemis qui aſſié- 
geoient Rome pour y retablir les 


Tarquins, pouſſoient les Romains 


vigoureuſement, Etoient prets de ſe 
ſaiſir du pont de bois, & d'entrer 
dans la ville. Trois officiers, Hermi- 
nius, Spurius Largius, & Horatius, 
r ſiſtèrent ſeuls A laſſaut qu'ils don- 
nerent à ce pont. & Horatius, dit 


In publicol4, v Plutarque, défendit ſeul l'entrée 


page 100. 


» du pont contre les Etruſques, juſ- 

2. qua ce que les Romains l'euſſent 

» coupe derrière. Il ſe jetta enſuite 

v tout arme' dans le Tibre, & le paſſa 
»A la nage, quoi qu'il et regu un 
= coup à la cuiſſe ». Dans les pa- 
rallèles, ou il a coutume d' uſer d'un 

_ , Byle plus concis, il ajoũte, qu Hora- 
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tius ſe ſentant accablé par le grand, 
nombre, commanda à ceux qui étoient · 
en bataille derrière lui, de rompre = 
le pont. Par-la, il empecha les — 
ennemis de s avancer, juſqu à ce ” 
quant regu un coup de trait dans 
Teil, il ſe jetta dans le Tibre; & 
| le paſſa à la nage. Lauteur Wau ide 
dire qu ils étoient trois à repouſſer 
les ennemis. Ici Horatius toit ſeul, ? 
& cependant, derrière lui & fur le 4 
meme pont, il y avoir des ſoldats en SY * 
baraille. Là il avoir regu un coup * 
dans la cuiſſe, ici c'eſt dans lil. | 
Comment Horatius ſeul, ſur un pont 
ſpacicus, tel . devon. etre celui 
du Tibre, où trois cent mille ci- 
toyens qu il yavoit alors a Rome, 
ſelon Denis d'Halicarnaſe, alloient lib. 5, y. 
& venoient; comment, dis. je, put - 
il ſur ce pont ſoutenir h effort d'nne 
multitude: d aſſaillans? Qu' on ne i- 
magine pas que nous aggrandiſſons 
pont dans la» vue de rendre la r- 
ſiſtance d Horatius incroyable. Selon Ub, 35 ol 
| Fauteur que nous yenons. de citer , *** i 
Bi. 


— 
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toutes les pieces qui compuſoient 
ce pont netoĩent point ſerrees par 

» des liens de fer, ce qui demandoit 


u de groſſes poutres pour le ſoutenir | 


& ce qui prouve qu'il toit très- 
grand. Horatius put-il donc lui ſeul 
en fermer le paſſage aux ennemis? 
Plutarque, dans les memes paral- 
Rles , dir que le pont fut rompu par 
les 8 d' Horatius; & dans la vie 
de Publicola; que ce fut par une ruſe 
& un ſtratageme des Romains. On 
auroit trop de peine à accorder cet 


4 2 5, f. auteur avec Ini-meme. Denis d Hali- 


carnaſſe parle autrement de ce fait. 
Quand Herminius & Largius crurent 
Tarmée Romaine en ſüreté, comme 


leurs armes etoient toutes briſces par 
la multitude des coups qu ils avoient 
pars, (il n'a garde de dire des coups 
qu'ils avoient regus ), ils ſe retirè- 


rent inſenſiblement. Horatius refta 


ſeul, &, quoĩque les conſuls & tous 


les Apen qui s intẽreſſoĩent a im 


conſervation d'un homme fi precieux 


ds famille & à ſaparrie z lui eriaſ- 


5 
* 
ON 


/ 
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ſent de ſe retirer, il tint toujours - 
ferme, & fit avertit les conſuls par * 
Herminius de couper le pont du core 
de la ville, & de lui faire connoitre 
par un ſignal quand la plus grande | * 
partie ſeroĩt rompue 

En cela Denis d Halicarnaſſe paroit 
plus vraiſemblable, & le fait eſt plus 
glorieux pour les Romains. It nous 
les repreſente aſſeꝛ inquiets & aſſez 
jaloux de la vie d un ſi illuſtre guer- 
dier. Mais l'entretien d Horatius avec 
Herminius ſur le pont, denote qu il 
n'y ctoit pas ſeul. Si Herminius 


etoit au bout du pont du core de la 4 
ville, & Horatius A: autre bout qu 
_c6re 2 ennemis, dans cette diſtance 8 | 
au milieu du fracas des armes, com- * of 
ment ſe ſera- t- il fait entendre 1 Her- 0 

min ius? Un homme ſeul qui eſt aun 

priſes avec une armés entière, eſt. il 

en etat de combattrę, de parer les 

coups, de parler, ayertir fes cha 
citoyens, & d'entendre ou de voir le | 
ſignal qu'il leur a demands ? Que Von | 


$'ctonne unt que Von voudra; c eſt 


2 * 8 


- 


295. 
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Horatius ſeul qui defend le pont, & 
qui en carte, par des prodiges de va- 
leur, Farmee des Etruſques. Quelles 
armes a- t- il? Une n bouclier, 


| tib. 5 p. nous dit Denis FHalrcatnafle '; Sit 


— 


— 


avoit eu une pique, une lance ou un 
arc, pour colts de loin; , paſſe. 
Sers II n' avoit rien de tout cela, 
& il fit une ff vigouteuſe reſiſtance , 8 
& ſe rendit fi formidable, qu'on le 
regarda comme un fürleur qui ne | 
cherchoit qu'à vendre fa vie bien“ 
cher, & que perſonne n 2 1 0 
cher. | 6 A + 

Sa bravotre va plus ms Tt croit 
| bill iſe jobs alors 


TI gauche lui tenoit lieu 1 | 
devant lui un monceau d' armes & 
de corps morts tar” ſetvoit 'de*rem- 
part. In avoit plus A ſe defendre 
que des javelors* Yes pictres qur 
voloient de tous côtés, & dont on 
Lefforgoit de Paccabler. Loin de ſe 
ten ir ſur la defenfive, it renvoyoit᷑ 


| contre les ennemis les mèmies armes 
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dont on le foudroyoir , & ſes coups 


ne portoient jamais à faux. A-t-on 
jamais vu une deſcription auſſi in- 


croyable ? Renvoyer les traits & les 


pierres qu on lui langoir ! Qui les 
lui ramaſſoit? Aueun des coups de 
Fennemi ne portoit, & tous les ſiens 


avoient- leut effet. Etoit-il invufnd- 


rable? Les Etruſques etoient · ils aveu- 
gles? Comme nos hiſtoriens pré- 
voyoient que ſi Horatius $'Eroir tir 


d'une affaire auſſt dangereuſe, fans 


aucune bleſſure , la poſterirs ſe e- 


ficroit de leur recit. Ils lui en ont | 


donns les uns une ſeule, comme Plu- 
tarque ; les autt᷑es pluſieurs; comme 
Denis d' Halicarnaffe z celui ei nous 


rapporte qu Horatius Etoit'perce de 


traits, couvert de pluſieurs bleſſures, 
atteint dans les reins du fer dune lance 
qui, traverſant le haut de fa euiſſe, 


lui cauſoit des doulears mortelles; 


& qu'il ne pouvoit plus ſe ſourenir 
quand on lui cria que le pont 'troir 
rompu Il ſe jetta dans le Tibre tout 

ariné; &, malgr6 les vagues cauſtes 


* 


— 24 LES trotz 


par les ruines du pot qui empẽ - . 


choient le cours de l'eau, il-traverſa 


le fleuve à la nage, fans avoir perdu 
aucune de ſes armes. : 

| Ecoutons nos auteurs ſur le ſur 
nom de Coclès donné & leur heros. 
Les uns, tels que Tite-Live, Denis 


d' Halicarnaſſe & Plutarque, diſent 


que ce ſurnom, qui ſigniſie borgne , 
lui fut donne, parce qu'il perdit un 
ceil dans un combat. Dl autres, com- 
me le meme - Platarque., avancent 
fut ſurnommè Coclès, parce 


qu il toit fort camus: que le haur de | 


Jon:nex &tojt ſi enfonce dans la rete, 
queen. ne ſcaroit, ni ſes yeux, 


7 ni ſes; ſourcils, & que le peuple vou- 


lant Fappeller Cyelope, ſe meprit & 


Lappella Coclès, nom qui lui de- 


meura. Le beau gargon! C'eſt pour- 
tant celui dont Denis d' Halicarnaſſe 


ed du Kune, date d dun 


 wvaleur ſutprenantes.. | 
III ne nous reſte ated _ fire 
| —_—_—_ re marques ſur la maniere , 


dont le pont du —— 


— 
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& ſur celle dont le heros Romain 
paſſa la riviere a la nage. Nous avons 
vu que ce pont n'<toit que de bois, 
& qu'il n'etoit joint par aucun lien 
de fer, ce qui contribua a Fabattre 


plus facilement. Pline dit clairement 1 16, cap. 


qu'apres , & non avant la belle de- 
fenſe d' Horatius, il fut reſolu de ne 
point attacher ce pont avec des 
cloux de fer, parce qu'on auroit eu 
trop de difficulte a le rompre dans 
un cas auſſi preſſant que le premier. 
Il n'étoit donc pas tout de bois & 
ſans ferremens, puiſqu'on ne le barir 
de cette fagon que depuis Faction 
d' Horatius. Que Von concilie, fi l'on 
peut, ces contradictions des anciens 
Ecrivains. | 

Ils ne $'accordent pas mieux en 
parlant de la maniere dont il ſe jetta 
tout armè dans le Tibre, & traverſa 
cette riviere. I ite-Live previt qu 11 
ſeroit difficile de rendre ce fait vrai- 
ſemblable; c'eſt pourquoi avant quill . 
ſe precipite dans l'eau, il le fait re-" 
fAlichir ſur le danger o il va S- 4 

IL Parie. C 


* 
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oſer, & lui compoſe cette belle 
. Dieu du Tibre , dit Horatius, 
regois favorablement dans tes eaux, 
& ces armes, & ce loldat ton dcfen- 
ſeur, Alors il ſe jette dans l'eau, & 
- fair une choſe qui aura dans lVavenir 
plus de repuration que de croyance. 
Lib. 3, cap. 2. Valere-Maxime qui a recueilli les 
4  Evenemens les plus &Eronnans des 
Romains , n'a garde d'oublier une 
action ſi fameuſe & fi digne de fa 
plume. Cependant il la croit impoſ— 
fible, & nc] atrribue qu'a un mii ac le. 
« Des que ce Romain, dit - il, crut 
„ avoir dchvre ſa patrie du danger 
qui la menagoit, il ſe jetta dans le 
„ Tibre ..... Les dicux immortels 
v admirerent ſon courage, & le ſau- 
» yirent », Voila un miracle bien 
elairement EnoncE& ; ni effraye de la 
\ hapteur d'où il alloit fe precipirer , 
j xetarde par le poids de ſes armes, 
& par la rapidité des flots, ni blefſe 
par une grele de traits lances par les 
ennemis, il paſſa heureuſement le 
Tibre a la nage. Convenons que le 


\ 


—— 


„ 
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recit de cette action eſt compoſe de 
tant de termes Equivoques , de tant 
de contradictions que, quoique, ſelon 


Florus, ces prodiges ſoient conſi- Lib. x, caf 


& dans les annales, rout homme 
ſenſe ne peutfles prendre que pour 
des fables. I 


L XI. IMPOSTURE. 


LES exploits des trois cent fix Fa. 
diens nc ſont pas moins fabuleux. Hs 
perirent tous dans un combat, ex- 
ceptè un enfant, qui perperua enſuite 


la famille C'eſt Tite- Live qui nous Lib. . 275 


donne le détail de cette cclèbre ac- 
tion. Les Veiens harceloient, dit- il, 
ſans ceſſe les Romains: la famille en- 
tiere des Fabiens ſe preſenta au Sénat, 
& offrit de les combattre. Fabius, 
qui (toit conſul alors, porta la pa- 
role, & dèéclara que fa ſeule fanfille 
ſe chargeroir des frais de la guerre. 
Tant que l'on ne fit que des courſes, 


les Fabicns curent Yavantage , & 
Ci 


=” 
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cauſerent meme de grands degats ſur 
les terres des ennemis. Les Véiens, 
pour s'en venger, dreſſerent une em- 
buſcade à cette petite, mais coura- 
geuſe armee; & ils ſcurent fi bien 
Lenvelopper, que tous les Fabiens 
périrent ſur la place: il n'en reſta 
qu'un ſeul, qui n'avoit pas encore 
quatorze ans, & qui demeura dans 
Rome pour etre le reſtaurateur de 
cette illuſtre famille. 

Tout impoſſible qu'il me paroiſſe 
qu une ſeule famille, que les Hiſto- 
riens ne nous avoient point re-. 
preſente auparavant auſſi qualifice, 

& auſſi nombreuſe , put fournir 

- & l'imprèvue trois cent ſix hommes 

5 en état de porter les armes, & de 

ſubvenir elle ſeule aux frais de la 

guerre, je n'aurois peut - Etre pas oſé 

ſoupęonner cette hiſtoire de fauſſeté, 

Lib. „, p- i Denis d Halicarnaſſe ne m' en cit 

w_ donns la permiſſion. Il y a, ſelon cet 

auteur, deux opinions ſur les Fabiens. 

Quelques- uns diſent que, ſortis de Cre 

mere accompagnes d'un petit nome 
24 


. 3 
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bre de clients, pour aller faire un ſa- 
crifice, ils paſſerent avec confiance 
ſur le pays ennemi, comme ft l'on eùt 
eté en paix; que les Etruſques, inſ- 
truits de leur marche, avoient mis 
une partie de leurs troupes en embuſ- 
cade, & que l'autre etoit venue fondre 
ſur eux en bon ordre: inveſtis de tou- 
tes parts, ils perirent tous glorieuſe- 
ment. Cet auteur a de la peine à ſe 
ranger de ce ſentiment; il ne peut 
croire que tant de gens qui ctolent 
.campes , euſſent quitte leur poſte ſans 
un ordre du Senat, & euſſent oſé re- 
venir a Rome ſous le pretexte d'un ſa» 
crifice, que tant dautres familles, 

exemptes de ſervice par leur àge, pou- 
voient faire aiſè ment: fi toute celle 
des Fabiens étoit enferm&e dans Cré- 
mere, ne ſuffiſoit - il pas que trois ou 
quatre sen detachaſſent pour ſacrifier 
au nom des autres? Ces raiſons de- 
terminent Denis d' Halicarnaſſe a 
adopter le premier ſentiment. Remar= 
quez en paſſant, qu il dit que Crẽmere 
toit un chateau, & que Tite- Live 
C 113 
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pretend que c'Etoit une riviere. Plu- 
tarque, Valere- Maxime, auteurs qui 
fourniſſent afſez d' occaſions de rater 
la profondeur de lcur jugement & la 
force de leur Eloquence , ne diſent 
pas un mot de ce grand EvEnement :; - 
deux puiffantes preſomprions contre 
fa realitE. Il nous preſente deux par- 
ties: une conſiſte a croire qu'une 
- ſeule famille ait pu mettre en meme 
temps trois cent fix hommes ſous les 
armes; autre, que tous les Fabiens 
perirent, exceptè un enfant, qui en 
retablit la tige dans la ſnite. Rome 
alors refpiroit & jouiſſoit a peine de 
quelque liberté, de quelque reputa-. 
tion; & elle avoit produit trois cent 
fix Pabiens! D'ou ſont · ils ſortis? 
On n'a rien dit avant cette Epoque 
de la fecondite ſingulière de la mai- 
ſon Fabienne : on n'ayoit pas' encore 
entendu parler de leur puiſſance, de 
leur autorite & de leur valeur. Pour- 
quoi n ont · ils point eu part a Vex- 
pulſion des rois de Rome, & en ont- 
ils laiſſẽ toute la gloire a Brutus > De 


- 
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combien de maifoens les Fabiens ſont- 
ils ſortis , en allant a leur expedition 
contre les Veiens? on ne penſera pas 
ſans doute qu'ils demeuroient tous 
dans la meme. Ils étoient nobles ; ils 
tirotent leur origine d' Hercule: plu- 
ſieurs avoient cre conſuls, un d' ceux 
Peroit meme alors: ils vivotent done 
en perſonnes diſtingutes. Dans cette 
ſuppoſition, voici mon raiſonnement. 
Dix Fabiens pouvoient habiter la 


meme maiſon; celt aſſez, puiſque je 


parle de dix maitres, ſans comprer 


les dames & les domeſtiques. Il y avoir 


donc a Rome trente maiſons & plus, 
d'une mème famille, chacune deſ- 


quelles fournit dix jeunes hommes en 


etat de porter les armes, & nès avec 
le penchant pour la guerre: il n'y 
avoit donc ni vieilldrds , ni enfants, 
ni malades, parmi trois cents hommes 
d'une meme famille? Si les Fabiens, 
au rapport de Tite- Live, de Denis 
d' Halicarnaſſe, &c. avoient tous at- 
reint lage de conibattre, & Eroient 


des guerriers ſi habiles, que chacun 


Civ 
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* .Ceux: pouvoit / &tre Capitaine, ils 


etoĩent donc tous fans pere? S'ils en 
avoient: parmi trente peres que nous 
ſuppoſerons avoir eu chacun dix gar- 
Cons , aucun neroit -i] encore en 
ẽtat de combattre ? aucun ne voulut-il 
.tenter la fortune avec ſes enfants? 
ou plutòt, les ſuivirent- ils, & pe- 
rirent - ils tous avec eux? 
Que ſi nous voulons compter les 
filles & les ſæurs des Fabiens, on 
peut en mettre cinq dans chaque mai- 
ſon. Voila donc pres de cinq cents 
perſonnes du ſang Fabien dans une 
ville d'une mediocre etendue; & dans 
un temps ou les citoyens pouvoient à 
peine, enſortant de Rome, mettre le 
pied ſur leur territoire. Ta- t- il 
en Europe, peut · ètre meme dans I'U- 
nivers entier , une ville qui ait vu 
naĩtre, dans la meme famille, du mè- 
me ſang, trois cent ſix hommes ca- 
pables de manier les armes, & meme 
de commander des armèes? 

Il ne reſta de cette nombreuſe 
polteritE qu'un ſeul rejetton dans 


>. 


A 
* 


f 

l 

þ 
= 

f 


* a od, 2 


i 
* 


— 


DE 1'H1STOIR'E. 33 
. Fenfance. Denis d'Halicarnafſe, au 


meme endroit , démontre aſſez Evi- 
demment que ce rapport eſt inadmiſ- 
| fible. Je ne veux pas, dit-1l, paſſer 


ſous ſilence , ni négliger de diſcuter 


un fait que quelques- uns ont avan- 
cs ſans aucune apparence de verite , 


& qu'on doit regarder comme une 
pure fiction; qui eſt, qu après la 


mort des trois cent fix: Fabien „il 


ne reſta qu'un jeune homme de toute 
cette famille; choſe qui paroit, non- 
ſeulement incroyable , mais encore 
impoſſible. Autrement -il faudroit 


_penſer que rous les Fabiens qui com- 
poſoient la garniſon de Cremere na- 


voient point d'enfans, ou n'ttoient 
point maries. On fait que la loi obli- 
geoit les hommes à un certain age 
de prendre une femme, & d'élever 
avec ſoin les fruits de leur mariage. 


Les ſeuls Fabiens ſe ſeroient- ils diſ- 


penſes d'une loi fi religieuſement ob- 


fervee de leur tems? Quand on pour- 
roit le croire , ſeroit-il probable 


qu'ils n cuſſent point de freres, que 


[ 
| 
il 
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leur jeuneſſe trop tendre empechar 
de porter les armes? Ces ſortes de 
fables ſont plus propres pour Ie 
theatre que pour Vhiſtoire. D'ail- 
leurs, les pères, dont la plipart de- 
voient etre encore dans un age fort & 
vigoureux , pouvoient- ils ne pas 
scmprefler de reparer leur perte, 
ſoir pour conſerver les ſacrifices atta- 
ches a leur famille, ſoit pour per- 


peætuer leur nom? Enfin , parmi les 


femmes des Fabiens, n'y en eut- il pas 
une qui reſtar enceinte, & qui donnãt 


la vic a un gargon ? 


Toutes ces raiſons detruiſent ab- 
ſolument une opinion inſoutenable, 
& qui ne peut avoir une apparence 
de verite, queen ſuppoſant que le 
jeune Fabius dont il eſt parlé, fut le 
ſeul qui reſta des trois freres, Cæſo, 
Marcus, & Quintus Fabius, dans la 
maiſon deſquels, pendant ſept an- 
nces, paſſa le conſular. 

Cet auteur ajoũte, après ces re- 
flexions, que ce qui a pu donner lieu 
à cette erreur populaire, eſt que ce 
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q 
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jeune Fabius fut le ſcul de fa race & 


de ſon nom, qui, dans la maturité de 
Tage, fe diſtingua par Vechar de ſes 
belles actions. On a donc pu dire que 
ce fut le reſte des Fabiens, non qu'il 
n'y en eit point d'autres que lui, 
mais parce qu'il fur le ſeul de ce nom 
qui reſſembla a ſes ancetres par ſes 
vertus, & qu'on ne reconnoiſſair 
pour membres de cette illuſtre mai- 
ſon, que ceux qui avoient ſa valeur 
herediraire en partage Convenons 
donc que toute cette hiſtoire n'eſt 
qu'une fable, comme Denis d' Hali- 
carnaſſe & Sabellius le penſent. 


7D. —x— 
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Css une queſtion propoſte par 
les anciens philoſophes , & que ni 
eux ni les modernes n'ont pas bien 
reſolue, $'il vaut mieux, pour con- 
ſerver la ſante , uſer de nourritures 
ſimples que de compaſces? Sans en- 


Eunea l. 3 5 
I. 1, f. 6. 
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trer dans une diſcuſſion Errangere 2 
notre ſujet , nous paſſerons à un 
exemple qu'on allẽgue en faveur des 


pl. Symp. ali mens ſimples. Plutarque & Athe- 
lib. IV, queſt. 
1 


Ach, Lib. 
II, p. 4% 


nee nous aſſurent qu'un certain Phi- 
linus, ng vécut toute fa vie que de 
lait (a). Le dernier cite Ariſtote & 


—_— _ 


2 —— — 


—— 


(2) Il eſt certain que le lair contribue plus 
a noucrir nos corps , que tout autte fluide. Ce 
n'eſt pas ſa fluidite, nila ſubtilité de ſes parties 
qui lui donnent cette vertu. Le vin & les autres 
liqueurs, plus ou Egalement ſubtiles que le lait, 
auroient la mEme force. Cependant on fair 
qu'on ne pourroit pas faire vivre un enfant 
deux ans avec du vin, comme on fait avec du 
lait. C'eſt done de la conformité & de Pana- 
logie du lait avec la conſtitution de Venfanr, 
& de ſes parties groſſières que ſa ſubſtance & 
ſon ſuc regoivent la faculte de nourrir quelque 
tems ſans autre aliment. Mais,quoiqu'on puiſſe 
vivre quelques annees avec du lait imple, il eſt 
conſtant qu'on ne le pourroit pas toute fa vie, 
Le villageois de Galien qui vécut cent ans, 
prenant toujouts du lait, y trempoit du pain 
& autre choſe, comme on le lit, dans cet au- 


hi, 2 
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Thiophraſie pour garants de ce fair. 
Mais on demande a Athénée quelle 


ſorte de lait prit ce Philinus ? Etoit- ce 


— 


— 
LS — — 


teur, Trait de la conſervation de la ſanté, Li- 
vre V, chap. 7. Ainſi ceux qui ſe ſetvent de ce 
paſſage, pour prouver que les adultes peuvent 


ne vivre que de lait, en abuſent. Il eſt differevr 


de dire avec Galien, que ce villageois prenoit, 
tous les jours, beaucoup de lait, & de dire qu'il 
ne vivoit que de lait. Quoiqu'on diſe de quel- 
ques nations qu'elles ſe nourtiſſent de lait, cet 
auteur & les autres ne pretendent point que 
ce ſoit leur unique aliment. On Ja dit des Sey- 


tes; mais, au rapport ꝙHippocrate, outre le lair, 


ils mangeoieat de la viande : meme leut noure _ 


riture ordinaire Etoit une eſpece de potage 


compoſe de lait, de farine, & de quelques au- 


tres ingredients. Il eſt donc vrai- ſemblable que 
les adultes peuvent vivre quelque temps de lait 
ſeul, comme Zoroaſtre , qui en prit pendant 
ſix mois: mais un homme accoutume a des 
nourritures ſolides, ne vivroit point de lait ſeul 
un grand nombre d'annees., encore moins toute 
ſa vie. Schenckius, dans le livre vil de ſes o 

ſervations, rapporte a un peodige de la nature 


Vexemple d'une fille qui, juſqu à Hage de feizg 


ll 
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de brebis, de chevre, de vache, 
ou d'anefle ? En ptrenoit- il de toutes 
ces ſortes, ſuivant les ſaiſons & les 
licux ou il ſe trouvoit, ſuivant ſes 
beſoins & ſon appetit? On devoit 
nous informer de {a patrie, sil ctoit 
bourgeois ou payſan , riche ou 
pauvre. 

Toute cette hiſtoire eſt auſſi ex- 
traordinaire que fabuleuſe; mais voi- 
ci quelque choſe de plus ſingulier 
encore. Les anciens ecrivains ont 
parlé plus en détail d'un certain Sa- 
garis. Ile nous ont appris de quelle 
ſorte de lait il ſe nourriſſoit, les rai - 
ſons du choix de cette nourriture, 
& ſa patrie. Nous ne pouvons que 
leur ètre rede vables de ces circonſ- 
tances curieuſes & intereflantes. Sar 


ans, ne vEcnt que de lait, 3 Vexcluſion de toute 
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autre nourritute. Les filles qui ont nourti leur 
pere de leur lait, n ont pas continue long- temps. 
La nature nous donne des dents pour nous aver- 


vir de preudte des aliments plus ſolides. 
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garis toit Mariandin ()a ; il prenoit 
du lait de nourrice pour ſon plaiſir, 
& pour ne pas ſe fatiguer à micher. 
Voici ce que dit Athence : & Clear- 
» que, dans le cinquidme livre des > > 
» vies, rapporte que Sagaris, Marian- 
» din , fut nourri du lait d'une nour- 
>» rice juſqu'a fa vieilleſſe (h), & 
„ cela par delice, & pour ne pas fa- 
» tiguer ſes machoires en prenant 
„des nourritures ſolides „. On ne 
; dit point que Sagaris prit du lait de 


. pluficurs nourrices, mais d'une nour- 
- | — —_ — — — 
» of | (a) Les Mariandinstoicur des peuples de la 
. Bythinie , dans P Aſie Mincure, ſituse ſur les 
T bords du Pone-Euxin, 
N (4) L'abbè Lancellotti n'a point conſulte le 
N Texte Grec d' Athene: il s' eſt ſervi de la tra- 
duction de Noel Conti, qui n'a pas entendu ce 
= |} paſſage, ArheEnee dit que Sa aris, pendant 
R toute {a vie, n' pris d'autre nourtiture que 
— celle que lui machoit ſa nourrice ; & cela par 
te | dclice, & pour ne pas fatiguer ſes machoitcy 
# 


= 
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rice. Il v enſuit qu il neut juſqu'a fe 
vieilleſſe qu'une meme nourrice; 


Quand il eut ſoixante ans, elle en 
avoit au moins quatre-vingts. Avoĩt- 
elle encore du lait a cet age ? Avoit- 
elle eu des enfans juſques dans cette 
grande vieilleſſe pour fournir du lait 
a Sagaris ? Le joli nourriſſon en che- 
veux blancs I Eh bien | ſes dents 
Etaient tombées, & il en prenoit 
mieux le tetton. On me dira peut - ẽtre 
que je dois moins plaiſanter Sagaris, 

puiſque deux femmes, Vane de baſſe 
. , extraction, au rapport de Pline, & 
"Ib. 5 «. 4. autre noble, ſelon Valère Maxime, 
& un père, futent nourris en priſon 
Jar leurs filles. 
DOutre que Pline & Valere-Mazime 
ne nous diſent ni le lieu ou ces deux 
meres furent ainſi nourries par leurs 
filles, nt les noms des unes & des 
autres, ces mdres furent obligtcs de 
prendre du lait de leurs fil les par be- 
ſon, & cela pendant quelques jours 
ſeulement; au lieu que le Mariandin 
tetta 


* 
= 


| 
| 
| 
| 
| 
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tetta ſa nourrice toute ſa vie & par 


volupté. Je ne citera point Athénce 


fur ce ſujet plaſant, en faveur des 
orcilles chaſtes. N'eſt-cc pas ſe jouer 
de la poſterite, que de lui 3 
des fadaiſes de cette nature? 


” 
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I L y a de différentes ſortes de pluics. 
Les auteurs, qui ont traité des im- 
preſſions des metcores, le prouvent. Il 
ya meme de ces pluics extraordinaires 
qui ſont t res-naturelles. Dans les ma- 
rats & autres lieux fangeux, il nair 
quantité de grenouilles, de reptiles, 
& d'autres inſectes: l air attire avee 
les vapeurs de la terre les uf de ces 
animaux, & les fair Eclorre ; ces petits 
inſectes retombent avec la pluie: Vex- 
perience ne permet pas d en douter 

A Partie. 


1 
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L. XI, uy 
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fa): Quant au fang & au lait, que les 
tuciens diſentſtrèt tombès en forme de 
e 5 * s moderges ſont ſconvaincus 
— —— n — ——-— 

"a) Les re flexions de M. Freret ſur les pro- 
diges rapportes à ce ſujer par les anciens au- 
teurs, Eclairciront ce point de phyſique. Elles 
ſe trouvent dans le quatrieme tome des Me- 
moires de PAcademie des Inſcriptions & Bel. 
les-Lettres. Nous ne.donnerons ici de ſes re- 
ckeiches curieuſes, que celles qui regardent les 
mereores, Il commence par les pluies prodi- 
gieuſes, telles que les pluies de pictres, de cen. 
dres, de briques cuites, de fer, de chair, de 
ſang, &c. La pluic de pigrres arrivee ſous le 
regne de Tullius Hoſtilius apres la ruine d'al- 
bes eſt la plus ancienne dont Hiſtoire Romaine 
laſle mention, & v'eſt renouvellèe pluſicurs fois 
autout de la montagne ou cette Ville Etoit ba- 
tie. M. Freret explique ce phenomene, en ſup- 
poſant qu'il y a eu dans les premiers temps un 


c volcan ſur le mont Albanus. Voici comme il 


le prouve. 15. Cette montagne a vomi des 
flammes par intervalles. 25. Elle toit ſujette 
aux rremblemens de terre, 30. On voyoit ſous 


vent eau du Lac d' Albe croitre tout- a- coup, 
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que ce nꝰ toit ni du ſang, ni du lair; 
mais quelque choſe qui y reſſembloit: 

puiſque le vrai ſang & le vrai lait ne 


—— — 


8 


ä 
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ſans aucune pluie prectdente, ſans aucune autre 
cauſe manifeſte : tous phenomenes qui ſont le 
preſage de ces feux ſouterrains qui S'allument 
dans le ſein des montagnes, qu'on appelle vol- 
caas. L'aurcur croit done pouvoir conclure que 
le moat Alban en eroit un, qui, à la verite, ne 

vomiſſoit ni flamme, ni fumte, mais qui ren- 
| fermoir des maticres ſulphuteuſes & meralli- . 
ques, dont la fermentation avoit aflez de force 
pour jetter en Vair des pierres, de la terte, & 
divers autres corps: toutes ces matieres tetom. 
boĩent ſur les campagnes; & epouvantoient 
d'autant plus ces peuples ſuperſtitieux, qu ils ne 
pouvoient deviner d' où parioĩent ces pierres, &: 
car les ouyertures de la montagne, qui leur 
donnojent iſſue, & qui nent pioduites que 
par un Ebranlement paſlager, ſe refermoient, 
apres la ſecouſſe, d'elles- memes tres · prompte- 
ment. On voit par-la/ que ces pluies de pier- 
res, qui, en certains. pays, Etotenr regardees 
comme des prodiges ſiniſtres, ne mEritoient au- 
cune attention en d'autres; par exemple, aun 


D ij 


peuvent ſortir, d'eux-nitmes « de leur 
ſource naturelle. On tombe d'accord 
qu'un vent imperucux peut enlever de 
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environs du Veſuve & de PEthna , On elles 
etoient frequentes, & où les cauſes en Etoient 
tonnues. Dans les embraſemens conſidérables 
de ces montagnes, les cendres ſont pouſſces par 
le vent à des diſtances de pluſieurs lieues, & 


voila la pluie'de cendres. Quelquefois un ou- 


Tagan porte dans des plaines Eloignees grande 


quantite de marcaſſites calci.:tes , ou de mache- 


fer; & voila une pluie de fer, telle que celle 
qui, ſelon Pline, tomba dans la Lucanie, avant 
la defaite de Craſſus. On expliquera par la meme 
cauſe la pluie de briques. A:Pegard de celle de 
chair, dont parlent le méme Pline, & d'autres 
auteurs; ils n'en donnent point de relation cit= 
conſtanciee , & on ne peut endererminerla na- 
ture: il paroir ſeulement que ce n'etoir point 
de veritable chair, puifquece naturaliſteobſetye 


qu'elle ne ſe corrompir point à Vair, où elle reſta 


expoſee, M. Freret,” fur les pluies de lang, eſt 
du ſentiment de M. de Peyreſe, adopre par les 
phyſiciens les plus eracts; ſcavoirque | ce qu'on 
avoit pris pour des veſtiges de pluic de ſang, 
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la mer, ou des lacs, de petits poiſſons, 
& les tranſporter ailleurs : on peut 
donc avancer la meme choſedes pier- 
res & des autres matieres qui tom- 
bent du ciel. Tite - Live fait ſouvent 
mention de ces ſortes de pluies: des 
cœurs tendres & compatiſſans ſeroient 
touches de ce qu'il rapporte à ce ſu- 
jet; ils plaindroient le malheur des 
anciens ſans ceſſe expoſes a etre aſ- 
ſommes par ces pluies de pierres. La 
nature, ou le ciel paroiſſoit bien ir- 
rite contre eux: ſi c toit la nature, 
pourquoi n'a- t- elle pas a preſent 
le meme pouvoir? pourquoi ne voyons- 
nous plus de ces eee 


1 2 
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hole! que ces petites taches rouſſes & ſan- 
glantes que laiſſent, en une infinite d' endtoits 
de la campagne, les papillons qui ſortent des 
feves dans le ſquelles les chenilles ſe tenferment 
ap mois de Juin. On peut voir dans le memoite 
mere de ce larant, ce qu'il ajoũte ſur les au- 
tres eſpeces de pluie. A Vaide d'un peu de hone 


phyſique, on fair diſparoirre tour Ic a 
de ces Pbenomcues 


4 
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nes? fi c toit le ciel, conſolons-nous; 
felicitons - nous de ce qu'il ne nous 
trouve pas auſſi mèchants, pour nous 
punir de la meme maniere. Quelque 
tournure que Von donne à ces recits , 
onn'y vottque Fouvraged'une terreur 
panique , du prejugé, & de la ſu- 


L- 11, c. 38. perſtition. Pline — comme nous 


1 * — 


fur ces pretendues pluics de pierres ; 


_ Ceſt=a-dire, que ces pierres ſont 


form&es dans la région de Fair, ou y 
ſont enlevees par les vents, qui les 
laiſſent retomber enſuite. Ainfi,quand 
on dir qu'il a plu des pierres, c'eſt 


une erreur, ou un faux raiſonnement. 
Pline eft du meme ſentiment a Tegard 


des briques : Tite-Live eſt donc le 


ſeul qui ſe plaiſe a entaſſer fables ſur 


fables a cet égard. On ne voit dans 
ſon hiſtoire que des exemples de pluies 
de diverſes choſes. It a plu des pierres, 


r il, ici, pendant deux jours, ſur le 


Uv. III, 
* 393+ 


mont Alban. On a ordonn un ſacri- 
fice de neuf jours, repete -t- -1] ail- 
leurs, parce qu'il avoit plu des pier- 
res à Picenium trois jours de ſuite. 
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pluies 1 Les habitants portoient ſans 
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Quelle malheureuſe ſituation que celle 


de ces pays l tant de pierres trombees 
du ciel devoient les rendre ſtériles: 
elles n'ttoient pas moins funeſtes aux 


maifons. Combten de fois n'en falloir- vl 


pas reparer les toits enfonces par ces 


doute des chapeaux & des habits d'une 


matierd plus dure & plus ſolide que les 


nötres; nous n'en li ſons rien dans les 
auteurs: ils ne ſe plaignent cepen- 
dant pas que petſonne ait jamais ete 
EcraſE. 


n Je (cats, nous dit Arhende, qu'il Liv. vm 
» a pln des poiffons en divers en- 
v droits: Phanias raconte qu'il en 


» tomba a Edeſſe (a) pendant trois 
» jours. Ces poiſſons A gros, 
ou petits? d eaudouce, ou d eau ſalte? 
Le ciel ẽtoĩt bien liberal envers ces 


p. $33» 


peuples. Sil tomboit de nos jours de | 


femblables pluies, ſurtout dans le ca- 
reme, il ne nous en coũteroit que Paſ- 


faiſonnement 2 puérilites! 


4 
—_ 
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v 5 ne Leſbos, 
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LXIVe. IMPOSTURE. 


8 YBARIS étoit une des plus gran- 


des & des plus puiſſantes villes de la 
Calabre: elle en voya, ſelon Strabon, 
& Diodore de Sicile, trois cent mille 
hommes contre les Crotoniates; 
& ils ne ditrent attiibuer leur perte 
en cette rencontre quia leur amour 
pour le luxe & pour la molleſſe: cet 


. Live X11, amour étoit tel, qu'au rapport d' A- 


P. 122. 7 


„ — —ùQ— 


thenée, » ils avoient chaſſe de leur 
» ville tous ouvriers qui faiſoient du 
bruit, comme charpentiers, ſerru- 
„ riers, & chaudronniers, pour que 
leur ſommeil n'en fùt point inter- 
» rompu: il a' toit pas permis, par la 
» meme raiſon, de nourrir des coqs 


v dans la ville «. S'ils bann iſſoient les 


coqs pour dormir à leur aiſe, que ne 
chaſſoient - ils auſſi Jes chiens, qui, 
par leurs aboicments, ſont encore 


plus incommodes : On ne nourrit pas 


des coqs dans chaque maiſon: chez 
les 


TT 


5 * eros 
des grands; che les riches, on n. 
void garde de les mettre pres deleurs 
chambres à cbucher: leurs niaiſdns, 
leurs palais etoient afler grands, pour 
qu'on' pity barir des poulaillers à une | 
telle diſtance, que les coqs nincommo- 
daſſent perſonne par leur chant.” Les | 
Sybarites wauroient tils pas pu de 
meme fixer les ouvriers dans un quar- 
tier de la ville loignẽ, & peu frequen· 
ef? S'ils pouſſoient la delicateſſe juſ- We 
qu'à ne vouloir pas ſouffrir le moin _ 
dre bruit, n'ayoient - ils pas des f=rhs 
mes ntacides: & qui devenoient efi= „ 
ceintes celles- ei netoient - elles pa „ 
fouvent furpriſes la nuit par les dous. Y 
leurs de Weener d abſteno ent- N 
elles de jettet les cris perganits qui 3 
leur échappent d' ordinaire dans 688 
laborieux travail? Les enfants ne 9 bug nah | 
eotent-ils;ne crioient ils jamais Pen- e 
dant le ſommeil de leuts pöres & dle 
leurs nibtes'? avoitson vel A 
Egard* la menie precaution que pour 0 3 
zes arriſaus dont la profeſſion ov | J 
hrityante? n'd1Ey6it< on aueüd fable 
II. Partie. 3 
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lans la ville? Sans doute que les Sye 
þarites , aux approches de. la nuit, 
parloient bas , marchoient legtrement 
| fur la pojnte du pied, ouvroient, g 
fermoient les portes de leurs maiſons 
ſians bruit, pour ne troubler le xepos 
de perſonne. Ils avoient apparem- 
ment un ſigne pour ſe lever tous à la 
| meme minute aytrement les plus 
matineux auroient eveille les autres; 
ce qui eut excite dans ces derniers un 
77 trouble & une colère terribles: alors 
5 Sybaris et été pleine de confuſion, 
| dc plaintes, de gemiſſements ſur la | 
erte d un quart · d heure de repos. 
e les lits de ce peuple voluptueux 
voient etre doux & mollęts ! Un 
Sybarire, 1 nomme Smyndiride, menoit 
une vie plus delicieuſe que les autres: 
„ il ſe coucha, ſclon Elien , un jour 
= NET ſur des feuilles de raſes ; 3 il ſe plai- 
1 v. gnit, 4 ſon réveil, que le lit trop 
4 * dur lui ayoit cauſę ths ampoules «, 
Lih, n. Sgneque rencherit ſux cette exage, | 
Deike. tation; les plaintes de Smyndiride 1 


Were e 8 * il Gans 


14 


err. 


* v» ala terre, & qui levoit avec peine 


OP 
* 


vp E L HISTOI AE . 
Stoient fondfes ſur ce qu'il s ctoĩt 
trouve ſous lui quelques feuilles de roſes : 
placees Pune: ſur Pautre. Seneque na 
pas entendu ce paſſage: car il y a plus 2 
de volupté à ſe coucher ſar un mon- 3 
ceau de roſes effeuillees, que ſur une | 
quantité de ces feuilles rangtes à cot jo; 
Vanede l'autre. Quoi qu'il en ſoit, il 8 
donne une pleine croyance à cette 
fable. Il en rapporte une autre du — 3 
meme Smynditide, qui n eſt pas moins | 
extraordinaire. „ On dit que ce S ye - ii 
harite vit un homme qui travaillo lte 


» ſon hoyau: il sen trouva fi ow | 
„ lulrmEme , qu'il sen plaignit, & 
» defendiva ce payſan de labourer 


62 
„ darenayant en ſa preſence u. Voici we 
une autre extravagance ſur le meme —_ 
ſujet. Smyndiride ẽtoit fi adonn ala ] 
bonne-chère, qu'allant à Syeione - 1 RR 
poundpauſorAgariſte,fille dec ien, 33 


„il emmena avec lui, ſelon Elien, 16. XK 1 
2 mille cuiſiniers, & autant de chaf. or 1 

v ſeurs d oiſeaux, & de pecheurs «, 

Luel * pour un particulier! 

E. . 
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Plutarque aime trop le merveilleux 
nr pour ny pas ajodlter 
des dai ien II aſſure que „les Sybarites 
. „ envoyoient convier; les dames un 
vv u dlavance; aſin qu'elles euſſent 

» le temps de ſo munir d' habillemens- 

& de piexreries; & de ſe pri parer au 

„ feſtin a. Combion mouroit il de ces 

dames avant que le jour du repas arri 

vat? Combien y en avoit · il en deuil, 
& dans limpuiſſance des y trouver? 
Sans ce juſte calcul, ou de nombre 
des convits netoit pas remplicy ou il⸗ 
falloit qu on en invitãt à proportion 
de ce qu il ien devoit manquer. Que 
Lembarras & de Pot 94 3 
| peuple pareſſeus ! nn. 
| ern | 
5s  Sybarnes. des inſtrumens de luxe & 
| Hi. Rem. de molleſſe. Elien &-AthEnde: racon- 
ut II, cr. tent:qu/ils faiſoient apprendre & lours 
Lid. 72 chevaux à danſer au ſon de pluſteurs 
I - inſtrumens, &. ſartoura celui de la- 
"flats: Ils jouiſſdient de ce beauſpetta- - 
cle particulièrement . lorſqu ils Etoĩent 
A table. Qu'en cating; el 
p [- Fu; 
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jour contre les Crotoniates , ceum- ci 
ulerent de ce ſtratagè me: ils connoiſ—- 
ſoient le talent des chevaux de leurs 
ennemis & leur paſſion pour la danſe 

& la flate: ils ordonnerent qu'au lien 

de ſonner de la trompette pendant le 
combat, on jouãt ſur la flute des ri- 


.gaudons & des menuets. A peine les 


chevaux des Sybarites entendirent-ils 
ces airs, qu' ils ſe mirent a danſer av 
plus de vivacité qu ordinaire, 
- irenverſerent tous leurs cavaliers, & 
jettèrent un tel déſordre dans 1 ar- 
mee, que les ennemis les battirent & 
plates. coutures. Un tcl deſaſtre, oc- 
caſionn par leurs chevaux danſeurs, 
ne devoit - il pas les degoũter de leur 
Faire erercer leurs talents pendant les 
repas ? Nauroient - ils pas eu plus de 
plaiſir à voir de belles danſeuſes dam 
leurs ſallesà manger? Je me tranſporte 
en ide, Al heure du diner, dans toutes 
les maiſons des Sybarites : quelle joie 
| r&pandue ſur leurs Mages l quelle pr- 
ciſion! quelle legerete dans leurs dan- 
ſeurs] pas un coup de pied, pas une 
c Wy: | 


44 2s IurbsTUn FE 
ordure l des chevaux fi bien inſtruits 


auroient- ils ofc bleſſer la delicateſſe 
de leurs Maftres, & corrompre To- 
deur des Parfums qui Sepp 
la ſalle 2 e 1 
Dans le combat des Sybarires con- 
tre les Crotoniates , où ceux - ei trou- 
vèrent- ils tant 29 doux, 


tant de flutes ? on no lit point qu'ils 


fuſſent fort amateurs de chant & de 
muſique: le ſon des trompettes & des 


tambours des Sybarites ne devoit · il 


pas empecher leurs chevaux d'en- 


tendre ces airs danſants? N'a- 


voient- ils ni brides ni <perons 7 Si 


les auteurs que nous venons de ci- 
der, avoient fait ces reflexions, ils 
n auroient pas abuſt de notre cré- 


dulité par leurs narrations frivoles 
8 „ en e rf 964 ade 
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4 1e mrosrü RE. | 
C EST ihe opinion vulgaire que 


la foudre frappe les endroits éleves, 

comme clochers, tours, &c. & rombe 

rarement dans * lieux bas. Horace, od. io; .. 

Seneque le tragique,” Pont exprimé NY . 

en beaux vers. On dit a FEmpereut “ 

Frederic III que quelques perſonnes 

parloient mal de lui: » La foudre, 

5 repond- il, roimbe ſar les hautes 

„ toufs; & me priſe les petites habi- 

5 tations;'Ceux qui nous en veulent, 

» nons font une grande grace de ne * 
» ſe venger que de paroles ce. 9 
Les philoſophes s'etudient à nous 1 

rt la raiſon naturelle de cette l 

Ufference. Selon eux; la foudrerombe 

Ten- haut obliquement, & rencon- 

tre dans ſon chemin les objets tleves 

les premiers; ce qui nous fait eroire 
qu'elle ne frappe qu'eux. Voict uit 
raiſonnement qui meparoir plus plau- 
ſible. Les montagnes, les tours, les 


1 iy 8 


— 


{T3 


=” LES FTE "ONE | 

grands batiments , s offrent d'abord 
aux yeux, & ſont cònnus: des que le 
tonnerre les atteint, ons \enappergoit, 


& c on ſe le racante avec copnement - 


Sc exagcgation; vil. tombeſ dans un 
champ pen de per ſonnes le remar- 


n & ceux qui Tont vu, de- 


daignent den parler. Il en arrive de 


meme dans les malheurs attaches a 


Ihumanité: qu un ſeigngur ſoit atta- 
que de maladie, quil en meure : qui 
ne le Pait pas, nen parle pas, Sc 


men augmente pas toutes les cir⸗- 


d ons enappergoiue, parce gu Ames 
Pas /connu. |. 


conſtances? Lartiſan, au contraire, 
ſouffre, languit, &c eſt cnterre, ſans 


Certaines perſonnes W 6 que 


5 Philippe LI,&roit,mort,du-mal ,pedi- 


* vu, 


culaire, penſpient que les pauvres 


ne ponraient point ⁊tre ſujets A cette 
| maladie,.comme 6 elle eat cru leur 


faite trap d honneur de les attaquer. 
De meme, ſans doute, la ſaudre me- 
ꝓxiſe tout ce qui eſt has & inconnu. 
9 * „ con- 


- 
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Pa L'RISTOIRE 5 
vient cependant que la foudre;pent Pig, 
clater ſur les arbres & les gros ani- | 
petits. 
» Ne voyez- vous pas, dit - a „ que 


maux; mais non pas ſur les 


v les plus grands animaux ſont tou- 


v ches de la fougre, & qu elle epargne 
v les petits? Ne yoyer · vous pas auſſi 


r 


v plus hauts arbres en ſont: n 


les premiers ? car Dieu prend plai- 


Þ fir a abaiſſer tout ce qui veut s le- 


ver trop «. Réflexion juſte en 


morale, &ridicule en phyſique : je 


vois qu Herodote ſe moque de nous. 
Le tonnerre rombe ſur les petits, 


comme ſur les grands objets: ceux qui 


ont fait quelque ſejour? a la campagne, 
en ſont trop conyaincus ; ce qui me 


diſpenſe de citer aucun de ces ac- 
cidents. : < 
Le laurier, fait comme acbuſte, 


Px FF, 40 J 
E 228 — — 4 Pr . 
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* 


5 ſorvatif infaillible contre la foudre, 
n een eſt jamais atteint ; du moins pu- 
od — ficurs graves auteurs le prdtendant 


v que les plus.grands Edifices , & les | 


ſoit qu'il tienne de la nature un ps | 


_— u 
- 
— 


lb mn en ton? | 
24. * Aut (4 ). Selon Su tone, Tibere} 

. Jui avoit peur du tonnerre, ſe ceignoit 

le front dune couronne de laurier; 


. 


' 

* 

4 
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| (a) Plutarque , dans les Sympoſiaqu ques, ou 


i 


-prouvet que ceux qui dorthent , ne ſont jamais 


II en alleguepout raifsn , entr autres, que les 
= corps de ces per ſonnes ont tous leurs eſprits & 
toute leur chaleur eoncenti e, qu ils ſc tateſient, 
& deviennent mous; en ſotre que la foudre y 
peut paſſer impune ment: au lieu que ceux qui 
reillent, ont le corps plus ſolide, & les ports 
_ plus remplis d'eſprirs &dhumenrs; que le ton- 


- " verre y trouve une reſiſtance en raiſon de la- 


quelle il fair effort pour souvrir un paſſage. 
Pune, Liv. II, chap. 57, rapporte que Mars 
cia, IG Romaine, fur E du tonnetre 


— 


| pendant une Feel qu'elle ne reſfentit au- * 


«un mal; mais que renfabt dont elle toit en- 

teinte, mourut. Si nous etpyons ce qu Ariſtote 
* Ecrir dans PHiſtoire des Animaux, Liv. VII, 
cehthap. ro, que les enfants eee pendant le 
cdteemp; qu' ils ſor dans le ſein de leuts metes; 
Se © gomment adopter le ſentiment de Plurarque 4 


propos de table, Liv. I V, pag. 664, cherehe 1 


frappæs de la foudre,& en ſont tubs encore moins. 


© © 2 2 21 2 a 
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bn firs cork $9 
As q qu'il iT appercevoit le ciel menacer 


Eorage: precaution bien inutile fi ce 


genre de mort lui elit ere deſtine par 


Providence. Vicomercatus nous 
affare avoir vu un laurier foudroyé: 


les commentaires du college de in Libr. roar 


" L - 2 1 — 1 
* * nga © * — — 


Il arxiva tout le conttaite A Semele 1 de 
Bacchus: elle perit de la foudre, & ſon fruit fut 
ſauys. Cer auteur, a Vendroit eite ei - deſlus, 
apres avoir r&furs Vopinion de ceux qui ſoute- 
noient que les truffes naiſſoĩent du tonnerxe, ſe 


meteor. Atiſts 


* Coimbre ſur.ce meme e traits d Ariſto- pin. * 


borne à dEmontrer qu'elles en ſont exemptes, 


auſſi · bien que les bguiers : c'eſt ube fable, de 
meme que le prttendu privilege du laurier, On 
ma qu à lire Pouvtage de Philippe - Jacque 
Sachs, pour ètre congaincu de leur fauſſetẽ. 
Pour ce qui eſt du veau marin, dont Au- 
guſte, ſelon Suerone, portoit toujours une peau 


autour de lui; de Thyene & de Vaigle, que 


Pline & Plutaxque preſetvent encore des attein- 
tes de la foudre; il eſt plus ſeuſe de dire que ces 


1 avoicor F inſtinct de preſſentit le ton 
„de ſe cacher, & de ſe fauyer Carance 


dun ds licux de ſret6 ae 
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| 60 125. IMPOSTURES | 
Trad. 11,26, tiennent auſſi pour une fable oe 
que Ton a debité i la pierre de ja- 
einthe; qu'elle Ecarte la foudre , & 
qu elle a la vertu. den garantir ceux 
qui la portent. Jules - Céſar Scaliger 
ſie moque avec raiſon de ces reveries,:- 
cCe.èe que Pline avance du veau marin & 
de Laigle, ne aged * plus * 

ae eee 


ILXVI. IMPOSTURE. 
1540 Crs genies bicnfaiſants Eeefubl= 
mes, * procure A la ſociert des 

inventions utiles, ne peuvent trop 

TW xeceyoir de preuves de notre recon- 

_—: noiſlance. Ayant tant mérité le tribut 

5 de nos floges c' eſt avec une forte de 
raiſon qu'on les a places au rang des 

Tad. L. VI, dicux. Virgile nous peint les inven - 

* teurs des arts, aux champs elyſces, la. 

| .᷑:ete ceinte d'une bandelette blanche, 
SB eneque ſe moque de. quelques in- 
roy" & —— toujours lage 
dor ou Thomme (toit henreux ſans 


' 


WP 


— 


Dr f'Htsroilxz. 6 
avoir tant d'arts & kant᷑ dinſtruments; 
mais il. ny” ent jamais philoſophe 
qui ſri mieux tvurner crs utiles de- 
couvertes A ſes commoditẽs particu- 
leres: Quelle impreſſion peuvent faire 
ſtr les eſprits des declamations de- 


menties pat Ia pratique? Taifſbng a 
part cette 'trrange philoſdphie; 5E 


plaignons - nous qu'il ſoir impoſſible 
de connoĩtre les noms des inventeurs 


des arts & des ufages, ſoit utiles, foir 
purement agreables' : pen Paotevirs | 


nous parlent des hppa Pline & 
Athenee ne ſemblent * foccuper que 
des inventeurs de minuties: nous en 


allons rapporter quelques exemples.” 
Commengons par Vuſage de mettre 


de eau dans le vin. Obſervons da- 
bord que nos auteurs ne s accordent 


gueres plus à cet égard que ſur lęs 


plus graves ſujets. Pline veut que 
Staphilus, fils de Silenus: trouva le 


Athene dit que, 
Amphiction, rot 


premier cet uſage. 
» ſelon Philochonus, 


„d' Athènes, apprit de Bacchus la 
» maniere de mẽler eau avec le vin; 
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» Kc en uſa le pgemier 5 que tous 
v ceux qui, a fon exemple, burent 
v du vin mele d'cau , marchèrent 
droit, au lien qu auparavant ils 
» marchoient courbes; & quen re- 
» connoiflance de ce blende on 
v dreſſa un autel dans le terpple con- 
. „. ſacré aux Heures, alhonncur de 

** v Bacchus droit u. ERS 
= Le meme cite un Auteur, nomme 
Staphilus , qui pretend qu'on doit 
cette dEcouverte. A Melamꝑus. Théo· 
pompe en donne toute la gloire a Mi- 
das, Phrygien : celui - ci voulut pren 
- ore Filene qui &toir ivre, & mit du 
vin dans une fontaine. Apollodore, 
dans ſon Trait des Dicux,ycut que ee 
Staphilus dont Pline parle füt fils de 
Bacchus; & Plutarque lui donne 
Theſee pour pere. Caſaubon, dans ſes 
-_ notes, livre II, chap. 6, dit que tout 
ceci eſt incertain, & qu on ne ſcar. 
. quelle opinion sen tenir. Eſt - ce dong. 
BV © Bacchuy, A Staphilus, ou à Am- 
WW © * phition, que nous, ſommes redevar 


mannes n, 


% 
n 
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vx His STOIRE. 6% 
porte, après tout, auquel des trois? 


II n'en demeure pas moins conſtant 


qu il a dQ paſſer bien des nuits, pro- 
2 8 tourmenter ſon elpjir; 
& creuſer ſon imagination, pour en- 
fanter un prodige tel que celui - la: 


sil n'ayoit pes tc afſez heureux pour 
le trouver , c 'Froir fait du genre hu- 
main. Non, quot que Pling « en diſe, 
ce ne put ètre qu un roi, ou qu un dieu, 


qui tira de la profondeur de ſon genig 
une recette ſi ſage. 


Les Sybarires ont enrichi le monde t- xu 
d'une decouverte non moins impor- r ia 


tante. IIs furent les premiers, ſelon 


qu'un foible eſſaĩ de laſagacité de leur 
eſprit inventif: ils avoient ſdremenr 
ere cnyoyes ſur terre pour faire dy 
bien aux hommes', & pour Eclairer 


les ignorants de” ce temps la, & 


ceux de tous les ſiécles. Les decour 


vertes de I'tmprimerie, de la bouſſole, 


& tant d' autres, dont les modernes ſe 


25 , 0 meritent pas detre 


Athenee, qui inyentèrent les pogles þ 
pour ſe chauffer à table. Ce n'&toir-13 | 


— 


* 


& Les IMPOSTURE's 
- ebmpardces' à celle des Sybarites. 
_ Quitft=ce donc? On nerevele pas 
dabord de ſt hauts my ſtdres: 77s urent 
 . extore' les premiers" à #fonver-. „ 
deviner quo: la choſt la plus in- 
|  erdyable;, la plus ctoanante, la plus 
edmmune, la plus necefflire; & du 
nombre des plus fecrettes; les pors.... 
Acheves dene. Sont+ ce. des pots à 
boire ? dts pore a confitures'? des- 
pots pourris? pbint du tout: 
les pots de chanbre:; 4 ils porterent 
duns les ſalles d manger Neſton 
Lanti de ſurpriſe à une ſi mer- 
veilleuſe deconverte? Queł effort di- 
magzima tion Eri fürd kam aux 


8 10 
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| » dre autant U en 


LXVIP. THPOSTURE” | 
Ns us avons s traits aillcats A avec 
Tabbe Lageclort, des Iles flarrantes, | 
& prouvE à cet auteur, qui ne les crow 

point, leur pollibilire , & meme leur 
exiſtence: : :it revient for certe matière 
au commencement de ce cliapitre, & 
Uiche e de foutenir fon, opinion' Fer 25 
nouveaux raiſonnements. Nous les 
Epargnerons au Lecteur, pour parler 
de I'Mle CEſculape. Lancgllorti eſt 
mieux fonde en rarfons” touchant la 
naiſſance de cette Iſle. Elle fat forme e 


dans le Tibre des pailles qu on y lerta, 
felon Denis d Halicarnaſſe, après due r 


Brutus eut ca les rois. de Nome. 
» Ce confuf & fon colle e .aban- 
» donnerent aux citoyens les terres 
> dont la famille des tyrans jouiſſolc: 4 
» ils permirent A chacun den pren- 
rroit culti- 
4 W. except a le ſeul 
"IE Pa 11 Ing W habe. 
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» champ qui eſt entre la ville & le 
» Tibre, parce qu'it avoir re autre- 
» fois conlacre à Mars... . Les con- 
v fuls reſervèrent les ſeuls grains que 


v ce champ avoit produits; & les f. 


'» tent jetter dans le fleuve, comme 
v un objet de Ihorreur & iT exécra- 


V tion publique. ... On y jetta juſ- 
qu aux pailles: celles - ct, en pour- 


D riffant , ſe melerent 4 la vals du Ti= 
2» bre „acquirent par- - de la Fon- 
* ſtance, & formkrent! 


EE. 


„ culape . Jamais Iſle neut UA | 


une pareille origine. Ce champ, e 


Fe] Ia ville & le Tibre, n avoit ge 
qu'un tiers de Iieue Fl ctendue : cet 


efpace ſuffſoit aux courſes de che- 
vaux; de charriots; aux autres jeux, 


Rn & aux afſemblees E Peuple Romain, 
Or, eombiĩen de moiſſons V dura - t-on 


pu Biz ? Toute la paille de la cam- 


_pagne de Rome, jette dans le Tibre, 


auroit - elle été capable d'y former 
une Iſſe? Quelque baſſe que füt cette 
riviere, quelque lent que füt ſon 
cours, comme Tite- Live le Ut, ba 


9 4 
hy - 
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babe nanra-t-clle pas ſurnag 
n'en aura -t- elle pas été entrain6e ? 


Tite - Live ſemble craindre qu on ne PM 


doute dela verité de cette hiltoire il 


en parle de maniere a Eloigner les 


| ſoupgons qu'on Pourroit en conce- 
voir. „ A force de jettées & de tra- 


v yail, on aura rendu ce terrein plus, 
v ferme pour ſoutenir les temples & 


» les portiques qu on y a batise. Plu- 


tarque rapporte ce fait avec des eir- 
conſtances particulieres entr' au- 


tres, il dir qu on jetta avec les gerbes 
les arbres qu'on cou pa dans ce champ: 
ainſi ces arbres purent ſervit de pi- 
lotis a la paille; & que les Tarquins 


navoient qu'une piece de terre dans 


le champ de Mars ; ce qui diminue 
Lebe la quantité de la paille. Ces 


'arbres , jettés avee elle /ninterrom- 
pirent-ils pas la navigation? Les Ro- 
mains, fi clair - voyants, n'ordon- 


nèrent - ils pas de deboucher la ri- 


vière, pour empèc her interruption _ 


du commerce, & pour éloigner ledan- 


| | - OP 


| ger d'un debordement! Les eaut du & 
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30 + Tire wont donc point cru, 


5 8 T 2 


. Quels temples, quels portiques 
3 - Eleya-t-on ſur ces fondemens de 


2 combjen il „ne on- 
6 . tres, de pierres, c de travail pour 
baer une maiſos far pilons Enfin Plu- 


n terre des Tarquins fut conſacrde 4 
22 Mars; mais pluſienrs ſiecles apres, 


» qui toucheit celui des Tarquins u. 


Pouſſer plus Join la diſcuſſion d'un 
r e "i 


ie ralornickc 


paille? Ceux qui ont quelque connoiſ- 
fance de Veniſe, n'ignorent point 


tar que nous dir que v cette Iſle ne ſe 
; forma pas lorſque cette piece de 


. 3 quand la veſtale Taxquinie lui dedia 
32 * un champ qui. ui appartenoit, & 


Que conclure de la diverſité des re- 
cis de ces auteurs ? qu il ne faut pas 


(yene ment ie Se: 


r 


& 


Ls MHM STORE. 6g . 


. 


- 


-  LXVIEE.-IMPOSTURE. 


L ES xnckens elbyoient que Jupiter 
avoit dans le ciel deux tonneaux, d' ou 

il répandoix les biens & les maux ſur 
les hommes ſelon qu' ils legnieritotent.. 

1 eſt aiſẽ de voir que ce ne ſont- IA que 
des fictions poeriques. Mais que pens 
ſerons- nous de deux tonneaux par eils, 

que les Indiens avoient en leur poſ- + HET 
 feſſion: il eſt ncceſſaire d'entendre fur 4 
ce ſujet Philoſtrate, où nous liſons 
ce fait. » On pretend, dit cet auteur, ans, I. as _ 
-» qu Apollonius de Thyane" avoir'yu vr. + - 79 

v chez les Indiens deux tonneaux de —_ 

> pierre noire, appelles les tonneaux 6077 
. » de lapluie & du vent (a): lorſqutly © 
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endioit que cette fable paroiſloit tirde du de- 9 
niet livte de l Iliade d'Homere,, od il ot parle 9 
des deux tonſtaux de Jupiter: il cx0js. encor | 
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* ». avoit de la ſechereſſe dans le bee 83 
V on en ouyroir'un , qui excitork 
v le champ des nuagss, & faiſoit pleu- 
v voir: on le fermoit dès qu'il avoir 
. plu. Le tonneas du ren e 


' * le mème effet que les outres d Eole. 


. » Ainſi ces peuples rendoient Fair de 
leur pays plus ſain, & arroſoient 
- E A leur fre «, | " 
eg me ſemble voir mon lecteur ſe 
revolter contre Philoſtrate q 8 *¹ nous 
| RE 3 0 
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| -#Eole.. U die meme qu'on fait un ſemblable 
conte dans la Laponic. II ſe trouve 1a des 
. P*aux d'une .cſpece. particulifre qui ſont les 

. memes eſſets que les tonncaux des Indiens. II 
penſe, otanmoing, Aue ces derniers peuples 
ont pu avoir deux grands vaſes tray#illes de 
manieère à indiquer le changement des faiſogs, 
comme les thermometres & les baromerres 
de notte tems j & que des perſonnes ſicaples, 
confondant la eauſe avec P'effet, ont imagine 
que ces vaſes ou tonmeaus proguiſoieu 14 2 
2 le Feat, LAT AS, OTA Us 
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- que Von aura peut - Etre rencheri ſur les outtes ö 
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Aebite un conte ſi groſſier. II nen 
doute point; il ne dit pas un mot pour 


prevenir contre un fait fi haſarde : 


; Apollonius volt vu lui - meme ces 


tonneaux. Sils exiſtoient en effet , 
comment tant *de voyageurs, F qui ont 
parcouti les Indes*, n'en' ont -ils 
point apportele modile en Europe ? 
Quel bonheur pour les pays chauds, 


Fils en avofent de ſemblables pour 


raffraichir la terre; & pour! les vigno- 
bles, de ne faire (ouMer que les vents 
qu Iſs voudroient ! On ne-verroit A la 
campagne, ni ſechereſſe; 5 ni Vignes,. 
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XIX. 1p O STURE: 


H 11 0 5 S le plus inclen 45 | 


hiltocienspolt-eulli-le: premier qui att 


recueilli la célèbre aventure du fils 
de Creſus. & Apreès la priſe de la ville 

de Sardes, un Cold: Perſan allpit 
tuer le roi Creſus ſans le 3 


— 
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727 LES IMPOSTURES 
5 Ce prince inforrune ne ſe four 
v Cloit plus de la vie, dans {on mal- 
» heur , & attendoit tranquillement 
» le coup mortel. Son fils, qui toit 
» muet, vit le danger ou "FO e 
» fut ſaiſi Ceffroi, fir un fi gran 
5 effort, que {a langye ſe delia, 9 2 
'» qu'il profera ces mots: ſoldat, ne 
» tue pas Creſus. Ainſi il commenga 
» de parler, & continua tout le relle 
de fa vie v. 2 eng 
Aulu · Gelle & Valtrs-Maxime ont 
q empruntd ce fait d Hérodote, & en 
ont ajolite un ſecond pour les appuyer 
run par Lautre, Commengons par ie 
premier. 23 80 5 0 que e fe nom de 


—— 


nous unte que Creſus cept deux 
enfans ; le muet dont ils agit, & Arys, 


Kae ee FF. 


Rc) Hkrodote dit quiaupres du Mode 
„ | Ohmpe, il avoit pary ya-ſanglicr qui faiſoit 
_ ! de een les texres des Myths. 


or 73 8 | 
Eſt-il. concevable qu on air ſru.. le | 
nom de ce dernier (a), & non celui de 
autre, ficel8&bre par un phenomene 
| Inoui, que ſon-pere aimoit <perd®> 
ment, juſqu'a conſulter Voracle de 
Delphes ſur les moyens de lui rendre | 
Tuſage de la parole? Creſus, menace _ 


par le ſoldat , colt il habille, d'une 
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Ces reales n'avoient point encore pu e 10 i = 
Ils ſupplièrent Creſus de leur dother ſon fils OO, | 4 
Arhysavee d autres jeunes hommes, & des chiens | 4 
pour Sen dtfaire?'Creſus leur aggotda tout ce 
qu'ils demandoient, excepre ſon fils, qui, à force 
de ſollicitations, obtint alter au ſecouts des 
Myſiens. Le roi le confia 4 Adrafte , ſeignenr 
qui lui Eroir attach depuis long-tems. Ce gou- 
verneur & les autres tirerent leurs dards ſur le 
ſanglier: celuĩ d Adtaſte tue par malheur Athys. | N 
Creſus 1ui pardonna une mort qui le touehoit ING / | 
vivement. Mais Adraſte, tant pour latisfaire 4 rl | 
aux , mancs d' Athys, qu's ceux de pluſieue®. | 
perlonnes qu'il avoir ſait përir par accident, „ 
tua ſar le tombeau de ce jeune prince. SR 
| (a) Solin, chap. 4, dit: Athys, flier regis | | I. 
mutus. Athys le fils muet de Creſus. ': "vl 
the II. Partie. n 
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74 'LE S Weser nne 
manière tout-A- fait meconnoiffable ? 
Avoit-il change de viſage, comme 
de fortune 7 Tous fes gardes, tous 
ſes ſoldats lavoient donc abandonne? 
Ne lui reſtoit- il pas la moindre mar- 
que de la royaute? Non; fon fils, qui 
devoit apprehender je mene ſort que 
Ton pere, parla dans ce moment, & 
detourna 5 coup prer à trancher ſes 
jours. Le ſoldat fut - il le maitre de 
retenir ſon epce ſuſpendue cn Fair ? 


Ce Perſan n'avoit pas deſſein de le 


tuer „ puiſque deux mots l'en wn, 
Gherent, — 


Si le fils de Creſus lit = muet > 
il toit ſourd. Ce defaut n'eſt gute 
ans Fautre, ſelon Fordre de la na- 
cure. S il toit ſourd, comment avoit · 

11 appris les paroles qu il dit au ſol- 
dat? Doù ſavoit - il le nom de Creſus, 
* qu öter la vie a un homme sap- 
Mot le tuer 7 Si les tranſports, 
emportement, ia coldre, & autres 

* paſſions violentes croient capables de 
"Alice la langue aux muets, ne ver- 
. pas de nos jour, de ces 


we S$S r 


prodiiges ? Nous ſeroit- il impoſſible 
de procurer a nos muets Veffer d Un | 
temꝭde ſi eſſicace? 


A celui- ci, dans Ladoleſcence, la fa- 


1 * * 2 4 4 # 
pz HISTOTX E. 


Herodote ne nous dit point adn 


plus Vage de ce fils de Creſus, 7225 


il parla. Aulu-Gelle plus inſtruit, 


plus hardi, avance que, c 5 8 


» lement il ne parloit pas à Tage ot- 
„ dinaire , mais qu'il ne le pouvoit 
» meme dans ſon adoleſcence. Pline 
d dit que cet enfant parla à fix mois, 
& que ce prodige cauſa la ruine de 
» ſon royaume „ Quelques uns con- 
cilient cette contradiction entre Au- 
lu-Gelle & Pline, en diſant que Creſus 
eut deux enfans qui parlèrent contre 


vgture, Tun à ſix mois, & le muet 
à ſeize ans ou environ. Ainfi ils font 


parler celui - là au berceau, & d tent 


culté de s nẽʒncer. Encore un mor 

ſur ce dernier. S il avęit quinze on 

ſeize ans, il pouvoit kompter plus 

ſur ſa force que ſur fa langue. Il pou- 

voit derourner le bras du ſoldat qui 

-Etoit ſeul. * abſurde de Aer : 
da ij | 
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un moyen que lui offroit la nature, 
-pluror que d'en attendre un bienfait 
qu'elle lui refuſoit depuis ſa naiſſance. 
Ignoroix- il à ſon age que la force ou- 
'verte eſt plus ſure quand on peut 
employer en faveur d'un père, que 


Fefter de quelques paroles > Nous 
| -pourri6ns pouſſer ces reflexions plus 


loinmais il eſt tems de paſſer au pro- 
digt rapporté par Valere-Maxime: 
, « Egles Athlète de Samos, dit-il, 


n Ctoit muet. Il fut victorieux, & on 


„ vauloit lui diſputer le prix. II ſe 
» mit: dans une violente colere , & 


„ patla ». 


Dans quel endroit demporta-u-il 


une folixude od il n'y avoit qu'Aulu- 
Gelle, Valèse-Maxime & lui; aucuns 
juges quiJui rendiſſent juſtice; per- 
Tonne qui „touchs' de ſon incommo- 
dité ; daignst parler en ſa faveur. 


| Mais notre Athlète n avoit pay beſoin 


de protecteurs. Il lui ſuffit de s em- 


porter pour delier ſa langue, & pour 
OY 1 cauſe, Je le repete, que 


: 0186 victoire ? Apparemment dans 
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les muets de notre tems ne crient-ils 


auſſi fort qu'Egles ? Par la , non- ſeu | 


lement ils parleroĩient, & leur pro- 


nonciation ſeroit facile & douce, 

comme celle EEples le devint au rap- 
port d Aulu-Gelle. Ciceron dit qu il 
y a des fables ſans nombre dans He- 


todote. En ſeroit-il de. meme de Va- 
lère-Maxime & d nen f F 


t non? 8 
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| Eg, de Lacrice eſt 65 "a 
verſellement connue , & je ſuis peut * 
Etre le ſeul Katy Sy difficulté de la 


croire. Rapportons le fait en peu de 
mots: nous en peſerons enſuite les 
diverſes circonſtances. les Romains 
aſſidgeoient Ardec , ville peu diſtante 


de la leur. Plationch ſoupoient un jour 


chez Sextus Taxquinius; le .pripþos: 


tomba ſur les femmes. Chacun loua 
la benny & lui adjugea le prix de, 
81 i 
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beaute. Collatiuus dit que les pæ· 

roles ẽtoiem inutiles K qu'en peu 

de tems on pouvoit ſe convaincre 

combien Lucrëce, ſon pouſe, Lem- 

portoit ſur les autres Le vin avoir 

cchauffé les convives, & ſans dif- 

forex on court à Rome à bride abattue, 

& de la A Collatie Ils y trouvèrent 

Lucrèce, non comme ils avoient vu 

les autres dames à table avec des 

perſonnes de leur age; ou dans d'a- 

greables paſſe · tems r aſſiſe dana 

ſon appartement au milieu de ſes 

ſervantes, & occupte à filer de la 

line avec elles. Ainſi Luerèce rem- 

porta le prix de la diſpute. Collati- 

nus traita la compagnie chez lui, & 

on ne retourna au camp qu à la pointe 

du jour. Sextus revint nr ices jours 

aptès à Collatie à Tinſęu de Colla- 

tinus, & accompagne d'un feul valet: 
> i fut fort bien regu;&, apres ſoupc, 

on le conduiſit dans la chambre qui 

lui Molt ite prepares. Sextus brüloit 

_ Camour pour Luerèce; il attendit 

due tout le monde füt endormi, 
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entra W's la chambre de cette dame 
un poiguard a la main. Elle dormoit; 
+ voila un poignard, lui dit-il, vous 
eres morte ſi vous parlez. Elle 56 
veille, trembla gte & priv de tout 
ſecours. Tarquin 11 declare ſon 
amour, la preſſe de le fatisfaire , & 
met tout en œnvre pour vaincre ſa 
reſiſtance. Il ne peut la flechir par 
la crainte meme. de la mort; il y 
ajoure la menace de Vinfamie. II lui 
dir qu'il va la tuer, ainſi que ſon valet, 
qu'il Etendra tout nud aupres delle, 
pour faite croire qu'elle a 6&6 maſla- 
cree dans un honteux adultère. II 
triomphe enfin par- là d'une chaſtere 
plus ſenſible au déshonneur, qu à la 
mort. Lucrdce , deſeſperce, inſtruit 
de ſon male ſon père qui toit à 
Rome, & ſon mati qui toit au camp 
dArdee. Ils arrivent & trouvent 
Finfortunce Lucrèce abattue de day- 
leur. Baignée de . larmes , elle leur 
fait le rceit funeſte de ce qui s eſt 
paſſe, & leur jure que Tarquin na 
ſouille que ſon mt, que Veſprit eſt 
S iv | 
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demeure fans tache, & qu'elle va 
leur en donner une preuve certaine. 
Elle ſe plonge dans le fein un poiguard 
qu elle avoit cache ſous fa robe, & 
N morte a leus _ 
"C'eſt ainſi que Tite-Live rapporte 
ce tragique Evenement. Denis d' Ha- 
Ucarnaſſe le ſuit, à quelque legere 
difference pres. Vat quelque repu- 
gnance à croire que ces ſeigneurs 
=" aient amene la converſation fur leurs 
femmes, à table, en prefence des do- 
meſtiques; qu on ait pouſſt la diſpute 
juſqu'à donner chacun la preference 
A la ſienne, & a quitter le camp & 
le fiege d' Ardèe pour aller fe con- 
vaincre de leur beaute. Cette ſolu- 
tion ne convenoit guere ala gravite 
& à la fagefle de ces bons fiecles ni 
à la naiſſance des convives. Ne pou- 
voient - ils pas en trouver quelqu une 
. oecupte peu agreablement au gre de 
ſon mart ? Pluſieurs nes amuſbient- 
elles pas, en effet; avec des perſonnes 
de leur àge ? Que veulent dire ces 


mots; des perſonnes de leur age 
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Tite-Live s oublie dans cette occa- 
ſion. Combien wa- t-il pas écrit que 

les Romains ont vécu pendant plus .. 
ſieurs fiecles,- avec la derniere re- 
ſerve; qu'il n'y a eu aucune ville ou 
le luxe & Vintemperance ſe fuſſent 
introduits plus tard qu à Rome, c eſt⸗- 
A-dire, après la conquere de Aſie? 
Comment donc ces dames, qui vi- 
voient ſous ce regne de la vertu, ſe 
donnoient - elles des r e 4 
ques , & paſſoient-clles ſi gatement - © 
la nuĩt, dans Fabſencede leurs maris, | 
hui coutotent tous les d s de la 
guerre? Quelle dit etre leur ſur- 
priſe de les revoir,! Ils entrent fans 
bruit , regardent leurs femmes, fans _ 
Ford une parole, „& repaftent ſur * 
le champ. Se Unr.clles levees de table 
pour les engager à fe rafratchir : Non; a - 
on ne dit pasun mor de part cd autre. * 


L'entreyue-ne confifta que dans un _ © 
coup-d il. Ces rraits bent en SR.” 
turels 2 8 e —_  . a” 


tes Romains partirent 4 mindfe 
pour a. It ne teas 2 ney, 
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due Lucrèce à examiner. Que fait 
./ elle à cette heure-IA? Elle ne dort 
point encore? Elle file de la laine au 
milieu de ſes ſervantes ? Pourquoi 
lloit-elle juſqu à minuit ? Ces ſei- 
gneurs qui couroient bride. abattue, 

e ſont · ils approchès ſans bruit de la 
maiſon de Lucrece ? Perſonne ne lui 
arg. il annonce leur bruſque artivce 7 
Auſſi-ne ſe gene: t-elle point, elle 
reſte aſſiſe, & les regoit le fuſeau a 
1a main. Los dames de ce tems-là ne 
We ſe piquoient pas beaucoup de poli- 
tdteſſe, ni de complimens. Demandons 
A & Tite-Live comment ils ſont entres 
Chen elle 2 Car ils nont point frappé 
Ala porte. IIs n ont Er6 appercus de 
N perſonne; ils navoient garde de ſc 
| 4 + % faire /entendre;_il, s'agiſſoit de ſur- 
prendre la maitreſſe de la maiſon ; il 
- » *. fallait bien que la porte füt ouverre. 
Quels ſoupgons d'eſt-il pas permis 
ade former contre une dame ſi belle, 
i laiſſe ſa porte ouverte fi tard? 
> + = - Collatinus toit donc ſir de trouver 
 " Juertceoccupte a filer; tandis que 
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les aygres dames ſe rejouiſſoĩent avec 
leurs amis & amies ? Heureuſement 

elle filoit, & ſon application à tenir 
la quenouille valut la victoire A ſor 
mari. Celui · ci, content de ſon ſort, 
arrere. ſes 5 „& les rraire le reſte 

de la nuit. Ils avoient commence 4 
enivrer au camp; ils achevkrenr 
apparemment à Collatie. Et void 
ces Romains de la plus grande tem- | 
perance < a Tegard du vin ! Pour moi 
[imagine qu il weft queſtion dans co 
- reEcit que d'une partie d' tourdis & 
de debauches , tels qu on en voir de 
nos jours, SF x 

©  Sextus-Tarquinius , Würde ke 14 
beautè & de la modeſtie de Lact&ce; _ 
concoit le deſſein de la forcer. St 
cette dame Etoit une des premieres 
beautes de Rome, & fa parente, ni 
elle, ni ſes charmes ne devoient pas 
lui etre inconnus. Cependant il paroit, 3 
ſelon Tite-Live, que c toit la pre- W 
mière fois qu il la yoyoir. Qu importe ?: 
apres cette agreable partie, on en 


ans au camp- har r I 
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84 LES IMPOSTURES. 
apreès Tarquin revient, & loge cher , 
Lucrece. L'arriyce imprevuc 4 ce 
prince ne l'etonne point; il ne lui 
| FG: donne aucune lettre de {on mari. II 
=_— 4 eſt accompagne d'un feul valet: elle 
n'en prend aucun ſoupgon. Ce ſei- 
_ gneur: paſſe de la chambre ou il de- 
. Voit coucher, a celle de cette dame: 
8 celle filoit- parmi ſes femmes à mi- 
>. TY nuit, A Larrivée de ſon mari ; & elle 
aceeſt doeh couchde, e il eſt 
Aleonc bien tard. Le plaifir de la table 
> + a doncete prolongs bien avant dans 
| la nuit 1 Quoi ! elle a quantire de 
_  ſeryantes, & pas une ne conche dans 
om” - fon. ppertement !, Eroit-il preſcrir 
| 4 aux dames Romaines , comme aux 
Ilacedemoniens, de n'avoir pas peurla 
mut? II y a encore pis. Elle ne sen- 
1 " 6 ferma pas dans ſachambre,quoiqu'elle 
ut le jeune prince chez elle: car il 
J entra ſans bruit & ſans obſtacle. La 
porte toit donc onverte?C'croit for- 
Aumnaire apparemment. Enfin, elle 
ſe laiſſe vaincre par la crainte de Pin- | 
* z ou 4 idces ure bien chan 
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ges, ou il y en a plus 2 ceder, qu à 
mourir vertuenſe. Sure d'erre poi- 
gnardée, elle navoir qu'à appeller a 
ſon ſecours, & ſes femmes auroient 
depoſe" contre la calomnie de Tar- 
quin. Nailleurs, il n'avoir pas là ſon 
valet; il Etoirt dans une autre cham- 
bre. II falloit l'aller tuer dans fon lit, 
-& l'apporter dans celui de Lucrèce. 
Tarquin Etoit bien aveuglé, d'eſperer 
de conſommer ces crimes ſanseveiller 
route la maiſon. Mais la crainte de | 
Finfamie ne raiſonne point. Lucrekce . ' _ » 
ne le prouva que trop. Elle abandonne 5 
ſa perſonne Xx la force, & triomphe 
en quelque ſorte, quelle ne puiſſe al- 
tcrer la purers de ſon ame, C'eſt la 
conſolation qu elle donne à ſon pere 
& a ſon mari en mourant. Pourquoi 
ſe poignarde- t · elle donc, puiſqu elle 
n'a rien à ſe reprocher ? Eſt-ce pour 
prouver Finnocence de ſon cœurꝰ En 
pareille occaſion, le deſeſpoir eſt un 
mauvais avocat Quel que ſoit le mo- 
tif des auteurs qui nus ont rapports 
cette hiſtoire, il eſt certain que leur 
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85 rs 1 04 TURES. 
recit eſt trop denud de vraiſemblance. 
Que penſer d'une beauté qui tient ſa 
Porte ouverte juſqu à mindit, qui 
fait concher un jeune prince dans une 
chambre voiſine de la ſienne, & qui 
ne s enferme point? Ainſi ceux qui 
produiſent la pretendue chaſteté de | 
Lucr&ce, pour d'&crier les dames de 
notre tems, ſont des partiſans af= | 
fectes des mœurs des ſiècles paſſes, 
dans leſquels il n'y avoit pas moins 
de vices, qu il y ena aujourdhui. 
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Sas a toujours: paſſe pour an * 
hiſtorien digne de foi: mais il avance 
un fait qui regarde Alexandre le i 
Grand, ou il y a trop d exageration 
pour n Ltr pas fabuleux. En joignant 
ici un auteur de Vhiſtoire Ecclèfiaſ- 
rique à ceux qui n'ont trait que des 
Tujets profanes, le lecteur comprendra - 468 
par Texpoſition meme du fait dont 5 
il sagit, qu'il eſt crranger a lobjet _— 
rincipal de Joſephe. Apres avoir 17 *. 4 
rapporté le paſſage à pied Tec des \. ""_ 
IIxaclites à ttavers la mer Rouge, il _ 
ajoiite qu'on doit en etre d'autaut 
moins ſurpris, que « la nme choſe 3 
» eſt arrive long- tems aprds aux | 
» Macedoniens , quand ils paſſerent 
» la mer de Pampliſlie Gus l con- 
v duite d' Alexandre, & que Dieu 
„ voulut ſe ſervir de cette nation; 
v pour renverſer J empire des Perſes », 
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88 LES IMPOSTURES 
Cette Courſe d Alexandre en Pam- 
philic a donne matiere à pluſieurs 
hiſtoriens dimäginer ce prodige ; 
"comme fi, par une faveur divine, la 
mer s toit volontairement ſoumiſe a 
Alexandre, & qu ęlle ſefůt retirte pour 
le laiſſer paſſer. Le poëte Menandre 
ſe j joue fort plaiſamment de ce pr 
tendu miracle. Dans une de ſes co- 
| medies, il introduit un perſonnage qui 
dit es & Jai cela Alexandre: fi je 
2 chercl e .quelgu' un, il vient de Jui- 
2 meme ma rencontre. Si; je yeux 
aller par mer en quelqu' endroir ho 
>» auſſi-r6r la mer ſe retire , & je paſſe 
2.2 pied ſec „. Mais Alexandre lui- 
meme, dans ſes lettres, n'exagere 
oint, ne fait mention SO mi- 
rafle , & &crit fimplement qu Il paſſa 
A pied le bas d'une montagne appellée 
Climax, étant parti de la ville de 
Phaſelis- | | 
2 Crinitus, homme ud verle dans 
la lecture = anciens , avoue qui 
n'y a jamais lu cł miracle, que Joſephe 


atiribue a ee Cet hiſtorien a 
9 | wee 
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peut-erre trouv ce trait dans quel- 1 1 
ques auteurs contemporains qui ne | 
font pas venus juſqu'a nous. Il yen "8 
eut une multitude qui conſacrrent a 
Tenvi leur plume à ce heros, s 
ne croyoient pas afſez digne, par ſes 
exploits, de Vimmorralite, & chere 
cherent à la lui procurer par leurs N 
fictions. Ils ne ſont pas tous perdus. 8 
Quinte-Curce veut bien erre ici le u. 5 cap; 
garant de Joſephe. e Alexandre, dit 
„ 11, avoit EtE "ſoo lars invigcible, . 
„ & avoit reuſſi dans toutes ſes en- | _ 
» trepriſes, Il eroit entre ſans aucun. © 
» danger dans la Cilicie par des cher 
v mins trüs-dtroits & tres- 28. ö 
* La mer meme lui avoit ouvert 7 1:48 
v nouveau paſſage pour la we > 
„ philie „. * 
Je ne vois pas pourquoi cet hiſtor | 3 
rien gliſſe legèrement ſur cet end rot. 
Que la mer s' buvre pour ſon heros © 399 
& pour ſes troupes ; n eſt· ce pas-l2 1 _ = 
ce qui pouvoit arriver de plus glo- 5 
rieux à ce prince? N'&toit-ce pas-la 
unebelle occaſion à e de 
17 Partie. : 
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90 LES Talib rb us's | 
donner Veffor à ſon eloquence ? On 
peut dire qu'il ne Leduit pas, en cette 
rencontre, les eſprits auſſi agreable- 
ment que Joſephe. 

2 * * Strabon nous explique parfaite- 
3 ment ce ptetendu miracle. Pres de la 
1 | Fille de Phaſelis, y a, dir-il, le mont 
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Climax, ſitué proche de la mer de 
_ _"Pamphilie II laiſſe au bord de cette mer 
un paſſage etroit od ores les Voya- 
_ "ours peuvent paſſer, lorſque les eaux 
ſe (ont retirtes; tar lords la marde 
aagmente, il eſt trop couvert de vagues. 
Mlexandres y trouva pendant Fhiver, 

me voulut point attendre que le paſſage 
fübtbut-A-fait bre, & ſit marcher ſes 
ou pes dans l'eau juſqu'ala ceinture, 1 
"Pendant une journde entière. II n'y a 
plus de miracle. Mais ce paſſage an- 
nonceune grande temerite. Alexandre 
ut serpoſoit- Il pas à noyer route fon 
arme ? II eſt viſible que les hiſto- 
riens n'ont alter6 ce fait, que pour 
relever la gloire de ce conqusrant. 
Noſe meme zwoer qu'ils ne nous en 
ont Tainais tant im poſe que _— le 
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reœcit des exploits de ce prince, Ce 


qui m'ttonne , c'eſt que Joſephe ait 
cxu appuyer par cette fable le paſſage 


miraculeux des Ifratlites. Devoit⸗il . | 


douter d'un fait qui honore tant ſa 
nation? Les marques de courage que 
donnerent les Eſpagnols en 1572, 
meritent plus de louanges que la ré- 
ſolution d Alexandre. Ils etoient aſ- 
ſicges dans une iſle par les Anglois, 
les Frangois, & les Allemands. On 
ne pouvoit les ſecburir que par mer. 
D'autres Eſpagnols, ſous les ordres 
de Don Sanche Davila, & de Chriſ- 
tophe Mondragon paſitrenr a gud 
un canal qui avoit trois lieues de Fa 
geur , dans Leau juſqu au cou, & 
contraignirent les ennemis de lever 
le ſiege, Ce fait eſt aſſurẽ᷑ment digne 
du „ de la polterits, Il ne s eſt 
 neanmoinstrouye aucun hiſtorien gui 
ait écrit que la mer $'onyrit pour les 


Eſpagnols „comme elle fit en faveur 
2 . 
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» On hen e un jour-; G Plas | 
tarque, à Hiéron, tyran de Sicile , 
qu'il avoit Thaleine mauvaiſe. II alla 
chen lui, & ſe plaignir à la femme 
die ce quelle ne lui en avoit jamais 


rien dit. Elle lui repondit: je penſois 


que Phaleine de tous les ame - 


fentoit de meme. | 
Que cette reponſe, qui 220 ie 


| 12 vertu & la chaſtets de ſa femme, 
dut charmer Hieron ! Parens, amis, 
\ courrifans , il n'y eut perſonne a qui 


tne S*emprefſit de la communiquer;. 
perſonne qui ne la recueillft ſur ſes 


- Bblertes, pour la conferver, & la 


donner enſuite à quelque habile Ccri- 
vuin qui Pinſerar dans ſes ouvrages , 
comme cela eſt heureuſement arrive. 
Peu de femmes de notre tems ſont 
en droit dę rẽpondre ainſià leurs maris. 


Cette Prioceſie., ſi ſimple, ſi chaſte 


- 


| vin He's 101 1 x 93 
n eut · elle jamais d'enfans, de frères, 
de neveux, Conctes > Men füt-elle 
jamais embraſlce ? Ven approcha- 
telle en aucune occaſion? Ona vantẽ 
"Rome comme Ie ſejour de la vertu 8e 
de la pudeur. Cependant les dames 
qui rencontroient leurs parens, les 
ſaluoient & les embraſſdient. Si, dans 
une ville auſſi ſage & auſſi e 
pecte que N rien _n'&oir plus 
recommandable que les bonnes mœurs 
on permettoit. aux dames daberder 
leurs parens, & de les baiſer meme : 

_ la bouchgg, eſt- il concevable qu en 
Sicile, iſle aux portes de Rome, Mo 
far defendu aux femmes d approcher 
leurs pères, leurs oncles, leurs kreres, 
&c ? Sans donte que celle d'Hiéron 

_ fe tins toujours. Hlaignde. des hommes 

de la longueur d'une pique, & que | 
I'baleine d' Hiéron n'avait pas K 
contribue à lui faire contracter cette ; 

modeſte habitude. Si c etoit-A la : 

ſource dw prejuge ou elle eroit ,que".. , 

tous les hommes reſſembloient à ſon x | 
mati, la diſtance qu elle obſervoip 3 


— 
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| ; | arr elle, & enx, avoit une autre 
_ 5 ſaichaltere ; & d&s-lors ſa 
_ _ reponke ne werke plas tant dloges. 
' mY . 8 - | , £ | -£ ba, A 
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_ terribles, ne lir-on point des tremble- 


Liv. 2, an- 
nal. chap. 47. 


2 mens de terre dans les ancĩens auteurs 

5 = Pour quelques vérités que ce ſujet a 
* > JF fourmies,que Texagerarions Ce qui 
— ſair peut etre mis au nombre des 


dlleernieères. Tacite nous gaſſure que 
-- * © *Qvnze villes PAHs (a), & cent 


2 — — nn nm _ — 

a F ,Þ _ g o 
* 8 * F 12 i 4 f 
(4) Hine, liv, a, chap. 84, eſt d'accord 


= 


nomme quelques. unes. *Euſebe dans ſes chron. 
anne 2035, en compte treize, & rapporte 
tous leurs noms. Nicéphorus Calliſtus dans 
- | juſqu'} quarorze.. 0. . SIC 3 
Je wai pu decouvrix do PAbbs Laveelloni 
* ce qu il ayance des cent villes de la Lybie, 


dier Tacite ——— de ces villed & en 


ſon hiſt. cecl. chap; 17, fait monter ces villes 
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s a quelques annces, des ravages MR ; 
nis, non pas dans Ade & dans VAfri- 
que, mais aux environs de Naples. On 


meme tremblement de terre? Il h'en 


nomme aucune, & ſon ſilence; a cet 


 Egard, rend ſon recic fort ſuſpeR. 
Un tremblement de terre cauſa, il 


nous aſſura d'abord qu'il 7 avoit pert 
vingt mille bean : mais ce nom- 
bre diminua beaucoup dans la ſuite. 


Les hommes ſont deès long tems en ? 0 
poſſeſſion d altèrer A leur gr les EvE- 
nemens. Trithémius rapporte qu il 


artiva ſir le Pò un phẽnomène ſingu- 
lier. L'année 1117, le jour de foctave 
de S. Jean FEvangdliſte, il y eut deux 


hor ribles ſepouſſes de tremblement de 

N *. 

terre qui ſe'firent ſentir 

tomba grand nombre de maiſons, & 
Poſſidon ids titk par Stuben. dit, I. 2, pag. 


$14, que, dans le pays des Patthes , des dem- 
blemens de tette i rey Wa, 
deus mille 8 . 
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v3ifftcrorns; oh 
de la Lybie, furent renverſtes parnn 
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v avec un fi grand 


5 9 Lxs Iren 


il perit beaucoup de monde; ſur-tout 
en Italie, où des villes & des villages 
entiers avec leurs habitans furent 
engloutis. Des montagnes ſe fendi- 
rent, la terre s ouvrit & laiſſa des 
rivières à ſec. « Le PS, Fun des 
v quatre plus grands leaves de Eu- 
» rope, quitra ſon lit, éleva ſes eaux 


* en forme d' arcade, & laiſſa un 


.» Chemin libre aux Leden, entre la 
v terre & Feau. Celle-ci, long- tems 
» ſuſpendue en Pair, retomba enfin 


* 


v ſur elle-meme , & reprit fon lit 


fracas, qu'il fut 
> entendu a pluſieurs milles dea v. 
OC eſt en vain que Vantiquite ſe glo- 


wie d'avoir Vu à Babylone des jar- 


.dins, à Rome des bains, & a Gnide 


| e ſoſpendus. Tous ces 


- Edifices étoient ſourenus ſur de bons 


fondemens. Quelque ſomprueux qu ils 
-fuſſent, ils ne peuvent ètre compares 
A Farce formee par les eaux du Po. 
Notre auteur ſuppoſe qu'elle reſta 
Along: tems ſuſpendue en Tair, pour 
 Heror paſſage aux voyageurs. Le beau 


"I 6 


Ds VHESTOIRE: 4 
ſpectacle l meme pour plus grands 
commodité le lit du fleuve s eſt deſ- 
| fechs dans un inſtant , & il ny eſt 
point reſts de fange. Je paſſe ſous 
filence quelques autres difficultés 
qu il pouYoit y avoir à traverſer un 
fleuye ſi profond, pour venir à celles 
qu 'occafionnoir fa. largeur, Dans 
quelques endroits elle eſt c une demi - 
heure de chemin. Eſt. il croyable que 
cette arcade ſe ſoit foutenue en air 
pendant cer eſpace , & le tems 
néceſſaire A le franchir ? Pourquol | 
na- t- on pas plutòt imagine qu on 
marchoit fur ce pont d' eau ? Cette 
cireonſtance auroit plus flatte cenx. 

qui ont du godt pour le merveilleux. 
| L'Allemagne, en ce tems, cut un 
| grand privilegefur Italie. Elle trouva 
un courier qui voulur hien entrepren- 
dre un penible & long voyage pour 


ui venir faire la deſeription de cette 


arcade miraculeuſe. Sa peine Kan 
pas mangque de recompenſe. Les Ita- 
hens wont point ere aſſeꝛ heureus © 
etre avertis de cer ey Enement. 

I. Partie. . 1 
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Les credules perſonnages! 


Tits: EMPOSTURES | 
Aucun de leurs Ecxivains n'en fait 
montion. Oh I pour le coup les, Al- 
lemands ont dévancé de viteſſe leg 
8 cette-accafign, Genebrard , 
auteur celꝭbre de ce ſibcle, a copis 
cette fable mot 4 mot de Trithẽmius 7 
ny faire aucune reflexion, meme 
"fans en temoigner le mane doute, 
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L- droit d impoſer les noms a TY 


jours appartenu aux, ſuperieurs , 


e (toit les maitres ſeuls qui pouy 


achetoięnt Selon cextains philoſophes, 


d la nature & 


yoient changer ceux des eſclaves qu' ils 


les noms ont 0 Ere ſi attaches 


la choſe, que, quoi · 
gu ils tirent en apparence leur ſis 


gniſicatign de limpoſition arbitraire 
des hommes, il. faut que ce ſoit. la 
nature qui les tice delle-meme , & 
de ſes 6 * pres 


Ci 


T pair HtisTOrnks. ogy 
eiſement & particulariſer ce que Von 
nomme.. C'eſt de-là que Vigidius, 1b. w,cy. 
philoſophe & grammairien, cite dans + ; 
Aulu-Gelleveut que les noms & les 
paroles ne ſoient point places au fia- 

ſuard & par caprice , mais avec rap- 

port a la nature & à ſes qualités. 
Quand nous pronongons un mot ou 
un nom, le mouvement des yeux & 
de laxies: convient à la Lanes de la 
choſe que nous defignons & que nous 
expliquons; ainfi il y a, pour ainſi 
dire, un L de la douche & des 
10 pes Gs 
"loft aide noi 

J] ſont ndceſſaires;"ſoir pour exprimer 

Veflence des choſes „ ſoit pour les 
decrire de maniere a pouvoir les diſ- 
tinguer les unes des autres. Si cela oſt 
ainſi, comment ajoùter for à ce que 
Pline, Solin & Herodote, rapportent 
que dans I Ethiopie il y a * peuples 
nommes Atlantes, qui ne ſe ſeryent 
daucuns noms entre cux ? Pline ce- 


. pendant, paroit avoir quelque diffi- 8. 


Lib, , cap» by. A 


cults dadmettre cette coutume Les - 5 
11 4 


1 


* 
1 * 
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90 ns an 5 
Klklantes, dir-il , ſont différens dey 
autres peuples „Sil faut le croire, en 
ce qu ils nont point de noms yore: 
Lapprller les uns les autres. 
Solin ſoutient cet uſage des At- 
lantes comme un fait inconteſtable · 
IIs Pont tiré tous deux d'Herodote. 
A dix journces des Garamantes, il y a, 
dit-il, ung colline de ſel: Ceux qui 
Lhabitent, ſont en general appellés 
Atlantes, & ſont ſeuls entre les peu- 
ples gui ne ſę donnent point de noms 
parxticuliers. Cet écrivain marque N 
autant de conſiance dans ce rapport, 
que il cut vecn parmi ces peuples 
anonymes. Tranſportons- nous quel- 
ques momens chez cux, & admirons 
le ſilence & la rranquillice qui LY 
_ gnent' dans leurs villes & dans leurs 
maiſons, Point de médiſance, pniſ- 
qu on ne ſait aqui I appliquer. On ne 


* 2 ſe Fompy point la tere comme perm - | 
1 nau , en criant : Pierre, Faul, FF; 
| 8 75 5 Nied cc Sil * a quelque. choſe 


dA Ad'gart ou de dérobé, on ne fait que 
2 | Finger mens n mine * 
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eſt- i ? On ne peut le dire, puiſquil 
wa point de nom. Ces peuples mont 
ni magiſtrats , ni juges; de qui fe 
plaindrojent-ils ? contre qui plaide- 
roient-ils? 2 | 

Ils ont encore un autre avaniage. 
Tet qu'ils ne prennent jamais un 


homme pour un autre, comme il ar- 


riva A Rome aptes-la mort de Ceſar, 
ou Cinna le Tribun fut tub, pour 
Cinna l'un des conjurés. Herodote 
3 DEW cesinconveniens que Vuſage 
mpoſer des noms à introduits. C'eſt 
2 — prevenir quil a invents des 
pouplys fans nom. 
\ Quedirons-nous des Teogioditety 


- qui, ne differoient pas beaucoup des 


anonymes, Ils prévirent; neanmoins , 
la, confuſipn qu'il y auroit parmi eux 
vils retranchoient les noms; ils en 


imagindrent : de charmanta- Selon 
Diadora de Sicile,, & ils n appellojent 


» point les auteurs de leurs jam, wo 


» par le nom de pores, & de mezes;/. 
» mais, par les noms de 1 de 


2 ele, de vache dc de brebis; Les 
a * * 


* 
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102 Es IN ros TURES 
9 mäles de ces animaux etoient leurs 
1 0 pères, & les femelles leurs meres , 
1 „ parce que C'ttoir de ces animaux 
v qu ils prenoient leur nourriture v. 
Le.es enfans diſoient donc: ma chère 
vache, ma chere'brebis, mon cher 
belier, mon cher taureau; pour ma 
chere mere & mon cher père. Voila - 
des noms bien flatteurs. Levr recon- 
noiſſance ſe bornoit- elle à ces animaux 
qui leur fourniſſoient le lait & la 
viande i Ne pouvoient. ils pas prendre 
du lait de cavalle & d'aneffe , manger 
du porc, du ſanglier, & de tous les 
autres animaux comeſtibles, qui, par- 
na, auroient eu également droit de 
Auonner leurs noms à leurs parents? 
II paroſt, par ce paſſage de Diodore 
| de Sicile, que les Troglodites ne vi- 
voient que de lait & de betail. Ainfi 
des animaux domeſtiques fourniſſoient 
- © "exClufivement des noms à leurs pères. 
Mais peuvent-ils ſeals fournir à la 
vie de homme? Le lait peut nourrir, 
1 mais non pas dans tous les tems. II 
1 / avoit donc chez les Troglodites 


1 


* 


= 


b rs ri. 
ni pain „ ni vin, puiſqu ils ne s ap- 


pelloient point de ces noms 7 Que 


de pucrilitès voilces ſous la pretendue 
reconnoiflance de ces peuples! Quand 
les femmes étoient accouchées, ce 


-n'&toir donc pas elles qui nourriſ- | 
| ſoient leurs enfans, mais les animaux: 
Que faiſoit la mère vache de ſon lait? 


Comment accoutumoit-on ces beres 
- 4 allaiter les enfans? Ces enfans, 
comment s accoutumoient- ils A les 


tetter? Si les meres s appcloient va- 


* 


ches, brebis, cavalles, àneſſes, truies, 


& tout ce qu'il plait a. Diodore de 


Sicile; fi les peres fe. nommoient 
bœufs, taureaux, beliers, moutons, 


Ec. les grands peres sappelloient 


donc vieux bœufs, vieux cochons? 


les grandes mares yiclles 1 Ker N 
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| Tre MF raconte 
au Acilius Aviola fut cru mort des 
mo decins, & de toute ſa famille, fut 

ports ſur le bucher pour y tre brille ; 

qu il ſe ſentit atteint des flammes, 
& cia qu'il vivoit , & implora on 
Vain le fecours de ſon précepteur. 
Celui-ci ctoit reſts. ſeul aupres du 
bücher, & ne put tirer ſon * du 
fen qui commengoit à le conſumer. 
Cette ayenture n'eſt rien en compa- 
taiſon de celle que nous allons rap- 
porter; car il ne tarit point ſur les 
ſujets ſurprenans. Nous craduirons 
-fidelement ſes proptes termes en fa- 
veur des amateurs des jeux de mots., 


472% & des penſces brillantes. « La naiſ- 


ub. 2 cap. f. „ ſance de Gorgias , dit-il, perſon- 


„ nage courageux, fut bien ſingu- 
2 liere. Il ſortit du ſein de {a mere 


-» pendant qu'on la. Portoit ſur le 
IT - With : 


* 
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v bucher. Ses cris firent arrẽèter cen 3 
» qui portotent le lit funebre & 
5 donnèrent un nouveau ſpectacle 5 
9 aux aſſiſtans. Il sen fallut peu que a 
v Gorgias ne regũt Ia vie du feu du | 
» bücher, & que le bücher ne lui | | 
„ ſervit de berceau. Car au meme 
> inſtant que la mère; qui toit morte; 
n accouche , le fils eſt ports ſur le 
z bücher avant d'&tre na „ . 
Voila du ſublime, Que dans les an- 
clens tems il y ayoit des Ccrivains de 
bon godt Valère-Maxime aimagi- 1 
3 noiril'que tous ſes lecteurs ſeroient 3 
des enfans? Qui peut con cevoir qu'une 
femme motte puiſſe accoucher ? Js 
renvoie le lecteur A tous les gens de 
Lart qui ont traité de Vacconchementz 
il apprendra d'eux Vimpoſlibilits de 
: ce. que notre auteur avance, Ine nee 
convient pas d'entrer ſur cette ma- 
tiere dans fin plus grand détail. 
Ou la mere de cer Epirote étoit | 
_ 'groſle après ſa mort, au non. On ne 
peut pas dire que non. Lenflure 0 | 
etoit trop viſible. Elle ne pouvols n 
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| , OY indiquer que Thydropiſie ou la groſ- 
Ws.” _ felſe. Si on la eroyoit groſſe, pour- 
5 quoi ne Va-r-on pas onyerte pour 
flauyer ſon enfant? N'eſt-ce pas ce 
qui ſe pratique avec ſoin... ? On ne la 
ſvupęonnoit que g hydropiſie. 'D'ac- 
cord; mais cette dame avoit-elle 
cache fa groſſeſſe pendant neuf mois 
_ -_  Pur-elle garder ce ſecret au bord du 
a tombeau, ſans craindre d'erre la caufe 
| de la wort de fonenfant? Les Egyp- 
tiens, les peuples les plus ad es 
faiſoient lopëration dont nous venons 
de parler, aux femmes enceintes, 
apres leur mort; au rapport d'Elien 
Se de Plutarque. Na- t- on pas ouvert 
les enttailles de la mere de Ceſar (a) 
A _ is mort , Jour er ſa r 
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; th Lelantchrs Wel pate FURY 2 4 
ſur Perymolo,ie du nom de Ceſar. On dir qu'il 
le recut pour avolr tus à la guetre un elephant, 
appelle Cœſat en langue Afticaine; pour Etre 

nt dune mere morte, à qui on ouytit le ventre; 


ou zvec de longs cheveux ; ou pałce qu'il ayoic 


is 8 2 Wrrwne 


Aa "Bam... 
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Lance? N'cſt-ce. pas de la qu'il Fegut 


ce nom ? Lorſqu a anciennetnent 


comme de nos jours, une femme en- 


ceinte toit condamnce à mort, on 1a 
laiffoit accoueher pour ne pas faire 


perir henfant avec elle. II n'y a que 
Valère-Maxime qui puiſſa nous de- 


biter des faits de cette nature. u. 


| les yeux diag Oaxejentacbmmidubient la be 


conde opinion, patce que la mère de Ceſar; 


ſelon Sut tone, chap. 26, ne mourat que pen- 


dantla guerre des Gaules. On ſait par le meme 


iltorien que Ceſar avoit les yeux noirs. Il elk 


plus favorable que le nom derive do mot latin 
Ceſaries „qui ſignifie chevelure ſoit patee qu il 
den ayoit une belle dans ſon enfance, ou par 


itouie, parce gas cet ige i! n'avoir pas plus. de 


cheyeus . n E eut t hats la ſuive. 
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* religion payenne avoit ſes ittcrd- 
Aules, comme le chriſtianiſme, ce culte 
KH authenzique prouve par les fairs. Si, 
parmilesanciens, il y en avoit, par 
exemple, qui reſpeQoient les oracles, 
pluſieurs autres en plaifantoienr. 
Tels qu' Alexandre a Pegard du hœud 
gotdien; & un Egyptien dont nous 


11. Io, pag: allons parler. Arherice a copiè cette 


kiſtoriette d'Herodote. Cet auteur , 


V dit-il, dans le ſecond livre de ſes 


3 hiſtbires, 2 5 que Myc&inus , 
V vieroit peu Il fit une grande pro- 

» vifign de Jampes, & paſſa les nuits 
„ && les jours à boire & 4 manger 
» ſans diſcontinuer. Il couroit par 
b les lieux marécageux „& par les 
3» bois, pour {y6ir ou Von donnoit 


wy 


+ des repas, & bY la Jeuneſſe ſe di- 


v vertiffoit ; i y Oo "OF" 


8 genivrer . 


a . 
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\ Herolldte* nous donne une ide Lb. 27 ˙ 6 

plus claire de Mycerinag, & nous ot, 

allons rapporter fes propres paroles. 

Selon ui, Mycerinus Eroit roi dE | - 

gypte. « Aprbe plafieurs infottunes 1 

v qu il eſſuya, il lui vint un oracle , 

, » de Butte , qui lui apprir qu il ne 

* » devoit plus vivre que fix ans, & 

» qu'il mourroit dans le ſeptidme...,” 

„II fit faire quantité de flambeaux 

* qu om allumoit toutes les nuits, pout 


s g 11 paſſat le tems à bojre & A ſe 
"= „ réjonir. I ne cefloir jour & nuit 
JF v de courix par les bois & les plaineß 
Te » 9 il favoit qu'il y avoir des diver- 


„ tiſſemenb de Jeuneſſe. En convet- 
11 » tiſſant ainſi les nuits en jours, il , 
* v pretendoit trouyer douze années 
v en fix & faire mentir I oracle on 


its 7 
Er I n' y a point de ſavans qui igno- 

Ir rent 1a cauſe du ſommeil. Selon les 

. me decins & les philoſophes, y ce ſont bs 
it principalement , „les fatigues - les” 1 L 
Ii. vapeurs e des alimens qui! montent yo . -, = 
x 1 dete. Le travail, Verude, le cha- | . [ 


gin, Venfanre, bee. Je ne m Parrdrera} | 


| 120, LES In ros run zs 
3 n la ſeconde de ces cauſes, la 
nmuouxrxiture. Je parle de la nourriture 
ordinaire & moderee., pour faire 
mieux comprendre ce qui peut ar- 
river à un homme continuellement 
dans Texcks. Le ſommeil eſt abſolu - 
ment néceſſaire à la vie. Les juges 
ne puniſſoient pas moins les crimi- 
nels en les obligeant à veiller, qu en 
leur faiſant ſouffrir la faim. On dit 
que les ſoldats de Perſte „roi de Ma- 
cèdoine, irrités contre lui, & n ayant 
3 pas la permiſſion de le maltraiter & 
Sh. de Loutrager, d aviſèrent de Lempè- 
 . cher de dormir,; & que ce prince, 
accablé de ſommeil, mourut de ce 
nouveau genre de ſupplicę. Il eſt de- 
montre, dailleurs, qu'on. ne peut point 
vivre ſans dormir. Mycerinus, cepen» 
dan t, ſe priya du ſommeil pour donner 
le dementi al oracle. On ne le croiroit 
pas du plus grand: fon de la terre. Ath · 
| nee aremarquequ'on le croiroit encote 
moins d'un roi d Egypte, & il lui 
a ots ce titre qu 'Herodote. lui donne. 


Comment: er en e un 
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L 701 puiſſant n ait fait, pendant ſix ans, | | 
4 que boire & manger jour & nuit, 0 
: que courir les fpſtins partieuliets | 1 
: que rechercher la compagnie des jeu- | | 
. nes gens? En menant une vie fi ines | . 
. | digne Tun prince, ne devoit-il pas | 
. irriter ſes ſujets contre lui, & les jt 
x porter à la révolte 7 | 


K Accordons qu'il ne dormit point, - 
- us par ſes excès le ſommeil lui 

« _ far plus neceſhire qu'a un autre ; 

5 pourquoi avoit-il ordonne tant ds 
- flambeaux ? Pour faire du jour la 
9 nuit? Fort bien. Mais n'en avoit-il pas 

» dans ſon palais ? Ne ſuffiſoit-il pas 


Len faire proviſion pour chaque jour? 

- Combien lui enallumoit-on a la fois # 

c Si Herodoxe & Athente avoient dir 

2 que Mycerinus ſe divertiſſoit 2 diner 
r & a ſouper , avec ſes parens & ſes >. 
5 amis, qu'il recherchoit paſſionné- 


ment le commerce des femmes, leur 
- rEcit ſeroit plus vraiſemblable. Mais 
ul ces plaiſirs &toient trop honnetes. Le 
. prince Egyptien cquroit dans les 9 
n bois, dans les marais aprds les debau- 

1 | 17 
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ches de la Jeuneſſe. Quelles delices! 
Que des endroirs martcageux Eroient 
dien propres aux amuſemens d un 
roi! Qui a jamais entendu dire que 


* les Egyptiens s aſſemblaſſent, pour 


leurs feſtins, dans les bois & dans 
les marais, & qu'un toi recherchãt fi 
avidement les tables de ſes ſujers ? 
Ne pouvoit-il pas ſe faire ſervir ou 
fl vouldit ? Manquoit- il de courtiſans 
4 ft fiſſent honneur davoir part à 
es plaiſirs ? Les j jeunes gens Etoient - 
its flattès qu 11 vint troubler leurs 
douces orgies dans les marecages, on 
ils deſtrolent apparemment ſe cacher? 
7 40 familiarire de Mycerinus, avec 
es ſujers , ne nous ſera-t-clle pas 
encore donnee pour une preuve de 
Theureuſe ber de ces ancięng 
E | 
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IXXvVII. IMPOSTURE, | 
Des: auteurs clidbrev%, 9 8 que 
Pline, Denis d Halicarnaſſe, Aulu- 
Gelle , Valère-Maxime, Athenee\, 
& pluſieurs autres qu il ſeroit trop 


long de citer, nous aſſurent que les 
dames Raines ne faiſoient aucun 


uſage du vin. Pline rapporte qu une Lib. :4 , car. 


femme but du vin furtivement: ſon 


marti, (Egnatius Métellus), la tua 
& fut abſous; qu'une autre fut con- 
damnce par ſes parens à mourir de 
faim, pour avoir pris dans le buffer 
les clets du ecllier. Il ajoũte qu'une 
femme accuſce d' adultère, ow; dο - 
vaincue d'avoir bu du vin, troiwiga= 
lement punie de mort. Que la ſeule 
difference qu'il y avoit , ceſt que 
dans le dernier cas les pareng mames 
de la femme, & ſon | mari, étòient 
ſes juges. Cetoit', ſelon quelques- 
uns, pour eprouyer les dames Ro- 


II. Partie. K 
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maines, à cet &gard,, qu'on les avoit 
e de baiſer leurs parens ſur la 
bouche. Ceux- ci jugeoient ſurement 
par- ſi elles avoient bu du vin ou 
* 2 non. Cette loi, continue Pline, fut 
6 ſage, qu'elle produiſie les allen 
"efets. fur les PR 5 r 

8 

; ae, Valdre-Maxime dir ade bob 46. 
285 dommager les femmes de leur avoir 
interdit le vin, leurs maris leur per- 
mirent de porter des vetemens de 
poupre enrichis dor, & de poudrer 
leurs cheveuæ. Non- ſeulement cette 
defenſe regardoit les dames de Rome, 
mais elle s'trendoit encore à toutes 
celles du Latium, ſelon Aulu-Gelle , 
„Athenée dit méme à toutes celles 
Italie. Je doute de tous ces recits. 
II paroit, par ces auteurs, que les 
. _ _ Romains ont et portes. a faire cette 
_ _- defenſe pour deux taiſons; la pre- 
- mire,parcequilsavyoicnt peu de vin: 
+ Pautre,dans la crainte que les femmes 
ne ſe livraſſent a Vincontinence. Une 
preuve, * Pline, qu il YT wyoir n 


7 


DE P HISTOIRI. 115 


de vin dans le commencement de 


Rome, c'eſt que Romulus fut oblige 
de ſacrifier avec du lait; que Numa 
défendit d'arroſer le bücher de vin, 


&. de ſe ſervir dans les ſacrifices. de 
vin provenant d'une vigne qui 


n auroit point Et taille. Loi qui cen- 
doit à engager les Romains a culti- 


ver la vigne. Ces argumens me pa- 


xoiſſent bien frivoles. Tailler la 


vigne, par exemple, e eſt· ce un ou- 


vrage qui demande tant de travait? 


Un peuple entier toit · il oifif & 
pareſſeux, juſgu' a négliger la vigne? 


Pline fe contredit lui- meme, il raconte 


que Mezentius , roi des ;Exruſques , 
promit aux Pintules de les ſecourir 
contre les Latins, à condition qulils 
lui abandonneroient tout le vin qui 
ſe trouveroit dans le Latium. II sen- 
ſuit qu'il y avoit dans ce pays du vin 
en grande quantit. Il y en avoit donc 
à Rome à proportion? Autrement;a 
quoi leur auroient ſervi leurs ton- 
neaux & leurs celliers? Ce n'eſt done 


pas faute de vin quil fut defendu 
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aux dames Romaines d'en boire? 
Auſſi ne s en abſtenoient-elles pas. 
Ouieſt le mème auteur qui nous Vap- 
prend par une contradiction mani- 

„ 1 felte. « Cncius Domitius, dit-il, 
| tant juge, prononęa 38 
=.” V contre une dame, qui avoir bu du 
33 vin plus que ſa ant ne pouvoit 
| A le lui permettre,... Elle fut con- 
e damnce à une amende à prendre 
'IÞ -»/ſur' fon douaire ». Si elle a été 
punie pour avoir trop bu de vin; elle 

3 en pouvoit donc boire moderement ? 

. Si Fon nous eüt dit. quelle quantité 
de vin elle but, on nous cut appris 
celle que les maris deſtinoient à leurs 
femmes & combien il falloit de vin 
Pour fur prendre cette vertu romaine 
d. nous peint fi heroique. 

Les dames Romaines, felon Aulu- 
Galle ne buvoient que de la lora, 
du paſſum & de la murina, boiſſons 
donces- La ee etoit ce que nous 
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(a) La e fans 3 meil- 
. leute que le vin de marc. Les anciens Failoieur 
A 
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appellerions vin de mare, ſur lequel ; 


on jettoit beaucoup d' eau. La murina 


toit, ſelon Pline, un vin accom- 


mode er de myrrhe ; C eſt 
pourquoi cet auteur met cette ſorts 
de vin parmi les plus excellens qu euſ- 
ſent les ancicns. Quant au paſſun 4 


on le faiſoit, ou en laiſſant ſéchen 


les raiſins au ſoleil, ou en y expoſMMs 


le jus. On voit par la deſeription ds 


ces ſortes de vins , que les dames n 


vo ient donc du vin. 


La ſeconde raiſon qui le leur fit 


defendre, n'eſt pas plus ſolide que la 
premizre., N'y avoit- il que Vabſti= 
nence du vin qui put conſerver leur 


vertu ? La richeſſe des habits, lefard, .. 


les parfums qu'on leur accorda pour 
dedommagement , n'etoient-ils pas 


plus capables que le vin, d excites | 


* * ” 
: + 4 4 1 * -” - = 
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ce vin auttement que nous. Is mettoient le juß 
de raiſin & eau cuire enſemble a petit feu. Ce 
qui en faiſoit un bon vin d ordinaire, od il uy 


nenne 1 (£%Yt$ 


toient pas mal partagecs. Elles, bu= 


£ 
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on elles le defir de plaire & de faire 
des conquètes ? Fauſſe ſuppoſition ! 
Elles n'uſoienr point de vinzdone elles 
mavoient pas la moindre idée de 
galanterie;zdoncelles Etoient exemptes 
de paſſions. Il faut ſe rendre à un 
pareil raiſonnement. Cette apathie , 
cette retenue toit mème commune 
ank hommes. Selon Valère-Maxime , 
ils nEregardoient les femmes qu'avec 
modeſtie & avec chaſtete , perſonne 
n'avoit la moindre idée de deranger 
les mariages. Pourquoi defendirent-ils 
le vin aux femmes dans la vue qu'elles 
reſiſtaſſent a des penchans qu'elles 
navoient pas, & qu' ils auroient eu 
honte de leur inſpirer? Craignoient- 
ils Vabus du vin? Les hommes ſont 
plus ſujets à cette ſorte d'exces que 
les femmes. Ctoit donc a eux ſeuls 
qu'il falloit le defendre ; je nen veux 
pour preuve que la partie de table 
qui fut fi funeſte a Lucrece. Nous en 
avons aſſez dit pour prouver la fauſ- 
{ere de cette defenſe, contre tous les 
auteurs qui la rapportent, & nous 


une langue plus ancienne; mais com- ** 


© Fetymologic du mot cœremoni, c- 


bp © Hrs TOTAE 179 
ne nous ſommes peut- etre que =y 
arretés ſur un fujer auſſi nr) 
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11 y a peu de oe dest pale * 
ſouvent entendu parler que des éty- 
mologies. Je reviens volontiers ſur b 
une matière dont j; ai deja touch deux 
mots dans cet ouvrage. L'tymologie 
: eſt; ſelon les ſavants, l'origine, lex- 
plication; ou la derivation d'un nom 
ou d'un mot. Je ne niè point que pla= _ ©. 
ſieurs n'aient leur étymologie dans 


bien cette paſſion de dEcouvrir Fori- 
- pine des objets n'a - t· elle pas produit 
d'abſurdités ! Telle eſt, ſans doute, 


rémonies. Valere Maxime ra- 1. 1, cap. 3; 


conte, qu'après la priſe de Rome par 


les Gaulois Albinus mit ſur un cha- 
tiot les veſtales & les choſes ſacrees, 
E. . 2 fic R dans la ville 


— 
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_ appellee Cœrè: tout y fur bien regu; 
&, en reconhbiſſance de ce bon ac- 
cueil; les Romains nommèrent les 
choſes ſacrtes cœremo nie. 

Je crois tre fondé à rejetter cette 
opinion. Il a bien pu fe faire que les 
ſavants les plus anciens, frappes ge 
la reſſemblance de ce mot avec ce 
de Cœrc, aient avancé qu'il avoit pris 
ſon origine de la ville de ce nom. Ils 
auront haſarde. eette conjeQure dans 
leurs Ecrits), & elle gſera venue juſ- 
- qu'a nous. Je demanderois volontiers 
a Valere-Maxime, ow plut6t à Tite- 
Live qui I'a precede, de guel terme 
on ſe ſervoit avant -cetreEpoque , 
pour exprimer la manière dont on 
rendoit le culte aux Dieux ? N'y 
avoit-il point de mot pour les céré- 
monies qui ſe pratiquotent tant d' an- 
nes auparavant a Rome, & dans 


les environs? Si la moitié de ce mot 


cœremoniæ vient de Carre: autre, 
qui eſt moni, d'ou derive-t-elle ? 
Les Hebreux avoicnt des ceremonies 
K un culte avant la fondation de 
Rome 
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Rome & de Coere, & par conſequent 
un mot pour fignificr les premieres, 
Dira-t-on qu'il ne s enſuit pas de- là 
que les Romains en euſſent un, & 
que ce ne fut que la ville de Cœré 
qui le leur inſpira en quelque ſorte, 
comme un témoignage de la recon- 
noiſſance qu ils lui deyoient ? Pour - 
quoi Albinus aimoir- il mieux con- 
duire les Veſtales & les choſes facrees 
a Ceœrc, que dans une autre ville, qu'a 
Perouſe, par exemple, qui étoit dans 
ce tems. là une ville des plus attachces 
a la religion? Les pratiques religieuſes 
ſe ſeroient ſans doute appelléèes Pe- 
ru ſimoniæ, au lien de cœremonig. 
Quelles miſères! 
Les auteurs pretendent que vine 
dicta (a), e „vient d'un cer- 


' — r * 7 12 2 11 . * i ns — 


(a) L'Abbè Lancellotti na pas fait attentiof 
que Tite-Live ſe ſert dans ce paſſage du mot 
vindicta, pour ſignifier baguerte, qu on mettoit 
far la tete des eſclaves, pour marquer la lis 
þerts qu on leur rendoit. C'elt de Vindicius, 


II. Partie L 
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tain Vindicius qui découvrit la con- 
juration des Tarquins. » On donna, 
» dit Tite-Live, pour recompenſe au 
„ denonciateur, avec la liberte & le 
„ droit de bourgeoiſie, une ſomme 
» dargent, priſe de l' pargne. On 
v dit qu'il fut le premier mis en li- 
v berté avec la vindicta. Quelques- 
» uns croient que ce mot vient de 
» lui » | 

Il s'enſuivroit, qu'avant que les 
Ro mains euſſent decouvert le com- 
plot des Tarquins, & en euſſent tiré 
vengeance, la vengeance n avolt point 
de nom parmi eux. Celui qui avoit 
et offenſe par un autre, ne pouvoit 
dire qu'il youloit s en venger. Furieux 


r EY * n 


A ee que Von pretend, que cette houſſine a titẽ 
ſon nom. Il n'eſt pas queſtion ici de ce terme 
dans la fignification de vengeance. Suppoſe 
meEme qu'il eüt Ete pris alors dans ce ſens, & 
qu'il vine de Vindicius, il ne Sen- ſuivroit 
pas que les Romains n'euſſent eu un autre mot 5 
avant celui- A, pour deſigner la vengeance, | 


4 
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contre ſon ennemi, & au dEſeſpoir de 
n'avoir point de terme pour exprimer 


ſon deſſein contre lui, il faiſoit, ſans 


doute, des mines e 7 
tournoit les yeux, frappoit des pieds, 


ſe donnoit des coups a lui - mème, pour 


marquer qu'il demandoit vengeance 
de Vaffront qu'il avoit regu. Je ſuis 
perſuade qu aucune langue n'a man- 
que, meme des ſes commencements , 
d'un mot qui fignifat vengeance, Les 
hommes ſont trop naturellement por- 
tEs à ce vice. f 

Si les hommes ont jamais donné 
dans des ty mologies ridicules, c'eſt 
aflurement à I'egard des noms de 
villes. Un auteur tres-accredite tire 
Torigine du nom de la ville Aretium, 
aridité : ſelon lui, la ville d'Engu= 
Hium eſt ainſi nommce , comme man- 
quant de tout bien, Fgens omni bono, 
Ces ẽtymologies ſont indignes d'un 
/auteur auſſi grave. Pour ce qui eſt du 
nom d' Aretium, aucun ancien £cri- 
vain n'eſt de ce ſentiment: au- con- 


traire, on a toujours Ecrit Atretium, 


L ij 


8 


124 LES 'IMPOS TURES 


& non Aretium. La fituation de cetty 


ville eſt agréable, & ſon terroir eſt 
bon & fertile: Il eſt vrai que Ferdi - 
nand, grand Duc de Toſcane; con- 
ribns beaucoup a cette fertilirs, par 
le deſſẽchement qu'il ordonna de tous 
les marais des environs. Les Aretins 
lui dreſſèrent une ſtatue de marbre 
en mEmoire de ce bienfait. Une ville 
dont le territoire étoit preſque inons 
dé, peut- elle tirer ſon nom de ſon 
eridité! 1 
Quant à l'tymologie d' Engubium, 
er ville s appelloit anciennement 
gurium, & ce premier nom detruit 
Pedifice de lauteur dont nous parlons. 
Elle eſt ainſi nommé par Ciceron , 
par Pline , & dans une ancienne inſ- 
eription. A r 6gard de Padua, Padue 
ou Padoue , les auteurs d'erymologics 
trouvent de Tembarras dans Torigine 
de ce nom. On pretend qu on le lui a 
donné pour @tre voiſine du P6, en 
latin Padus. Pendant trois ans as ſe- 
jour que Jai fait en cette ville, jen 


* gas tous les dehors a loi ; & 
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je n 'y ai jamais pu découvrir le Pd 
je ny ai vu que d autres rivieres com- 
me la Brenta, & le Bacchiglione, qui 
ont leur cours pres de cette ville. Si 
elle devoit emprunter ſon nom de 
quelque riviere , ainſi que quelques 
autres villes ont fait, ce ſereit de 
Yune de ces deux qui baignent ſes 
murs. Dira- t· on qu'anciennement le 


| Þ6 toit proche de Padoue, & qu' a- 


vec le tems il sen eſt Eloigns ? Le Po 
n'eſt pas unc pièce d'cau pour chan- 
ger de lit, ſans qu il en ſoit reſts des 
marques. | 
PFeajodte que le nom de Padone eſt 
moderne, & que dans les ſiècles 
recules cette ville sappelloit Pata- 
yium. Sous cette premiere dénomi- 
nation, elle n'avoit rien a demeler avec 
le PG, qui en. couloit fort loin. 
Quand elle a pris le nom de Padoue, 
sen eſt. il rapproche ? Apparemment 
les rividres vont, viennent, changent 
de place quand elles veulent? La 
Brenta &toit donc autrefois ou eſt le 
Es aujourd'hui, & le Pò ou eſt. pres 
L ijj 


116 LES THPOSTURE® Ss 
ſentement la Brenta Lagréable is in- 
conſtance! 
Ta ville de Piſaurum, Perzaro , a 
66 ainſi nommée, ſelon Servius , 
parce qu'on y peſa lor que Camillus 
reprit aux Gaulois, apres le ſac de 
Rome. Avant cet évenement quel 
nom avoit-elle? Perſonne ne peut me 
le dire: cependant elle exiſtoit. 
Vaolaterræ, Volterra, ſelon les ha- 
bitans de cette ville, tire ſon nom 
de vola, qui ſignifie Ia paume de la 
main; & terre , terre comme ſi le 
plan a cette ville avoit quelque reſ- 
ſemblance avec la paume de la main. 
On dit qu'un nomme Peruſinus, 
Troyen, a donné ſon nom a la ville 
de Pérouſe, & que la ville de Thra- 
fimenia a donne le ſien au lac de 
Thraſimene; mais cette derniere ville 
ou eſt-elle ? Ni Pline, ni Ptolomte, 
ni Strabon, gi Pomponius-Mela, n'en 
ont fait aucune mention. 
Fabrianum fut ainſi appellc de 
Feber | ſerrurier qui ſe nommoir Ja- 
nus; c "ſt de-la que Fabrianum a pris 
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auſſi ſes armes. De quel auteur a- t- on 
tire cette ſavante etymoloôgie ? Cette 
ville avoit un nom auparavant. Puiſ- 
que le ſerrurier y travailloit, elle Eroir 
peuplée de ſon tems. Quel éteit ſon 
nom? 

Laiſſons les villes mẽdiocres, & exa- 
minons fétymologie de Rome, cette 
grande metropole: d'ou a- t- elle tire 
ſon nom ? Belle demande! Qui ne 
fait que Rome vient de Romulus? 
C'eſt donc par contraction, ou par 
le retranchement de trois lettres. 


N'ẽtoit- il pas plus ſimple d'appeller 


cette ville Romula ? Rieu n'eſt fi in- 


certain que cette origine. Je renvoie 
le lecteur a Strabon, & a Plutarque, 
dans la vie de Romulus, & dans le 
traité ſur les vertus des femmes, & 
principalement a Denis d' Halicar- 
naſſe; il y appercevra l'incertitude 


& l'embarras de ces auteurs à fixer 


Ietymologie du nom de Rome. Caĩus 
Sempronius (a) a écrit que Rome 


— — —— — 


(Auteur ſuppols, 
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Fur batie huit cents ans avant Romu- 
lus, & qu'elle fut ainſi appellée de 
Roma, fille d'Italus. Nous en avons 
aſſez dit pour prouver combien il faut 
ſe defier de ces conjectures fondees 
ſur de vagues ſimilitudes. 


LXXIXe. IMPOSTURE. 


No Us avons déja relevé bien des 
erreurs des anciens Ecrivains, Nous 
oſons dire que nous en avons laifſe 
bien davantage dans les hiſtoriens 
dont nous avons parle. Cependant il 
eſt certain que le nombre de leurs 
contradictions «& plus grand encore 
ue celui de leurs abſurdités. Non- 
3 ils ne ſont pas d'accord 
entreux , mais ils le ſont rarement 
ayec cux - memes. Nous allons rap- 
porter quelques exemples de ces deux 
genres de contradiction. Leſprit du 
lecteur, diſtrait par cette digreſſion, 
reviendra plus volontiers ſur l'objet 
principal de cet ouvrage. 


7 * 
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| Diogdne-Laerce arapporte , quen 
obſervant les étoiles, Thalès tomba 
dans un foſſè, & que ſa ſervante lui 
reprocha qu'il ignoroit ce qui toit 
ſous ſes pieds, & qu'il youloit ſavoir 
ce qui ſe paſſoit au ciel; il cite au 
meme endroit arent „qui attri- 
bue ce fait A Soerate. Valère-Maxime 
dit que le poëte Philemon mourut x 
force de rire, de ce qu'un anc mangea 


des figues qui étoient prepardes pour 


lui; Laerce écrit cela du Philofophs 


Chriſype: 


Selon Valice-Maxime; Bias sen- 
fuit, apres la ruine de fa patrie; ſans 
riem. emporter, & repondit a ceux 
qui lui en marquoient leur ſurpriſe: 
Je porte tout avec mol; il entendoit 
la vertu qui tient lien de tout. Séne- 
que dit que ce fut Stilpon & non 
Bias, Tacite nous apprend que le 
theatre de Fidene Ccraſa par ſa chiite 
cinquante mille perſonnes ; Paul 
Oroſe pretend qu'il nen perit que 
vingt mille, Seneque fixe le nombre 
des tyrans d'Arhenes a trente; Strabon 
| / | 
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le porte a quatre cent trente. Plu- 
tarque, fur l'enlevement des Sabines, 
rapporte que les Romains s emparè- 
rent ſeulement de trente filles; il 
cite Valerius Antias & Juba, dont 
Fun augmente le nombre juſqu'a cinq 
cent vingt - ſept, & l'autre juſqu'a 
fix cent quatre · vingt- trois & plus; 
ces differences ne peuvent venir que 
de la faute des copiſtes : mais 1] eſt 
des faits incroyables & ſuppoſes qu'on 


doit imputer directement a leurs au- 


teurs. Il eſt eſſentiel de déſabuſer le 


lecteur credule, ou prevenu en faveur 


De ird, lib. 


2 Cap. 10. 


de l'antiquité, ſur toutes les fables 


qu'elle nous debite: telle eſt celle- ci. 
» Toutes les fois, dit Seneque , 
» qu'Heraclite ſortoit de chez lui, il 
„ pleuroit a la vue de tant de gens 
„ qui vivoient & mourotent dans le 
» dereglement : il avoit compaſſion 
» de ceux - memes qui ſe flattoient 
» detre heureux ; toit une marque 
„ d'un eſprit tendre, mais foible. Il 
»- mèritoiĩt d' eètre mis lui - mème au 


5 nombre de ceux dont il deploroit 


DE L'HISTOIRE. 131 
» le malheur. Au contraire, on dit 
„ que Democrite ne ſe montroit ja- 
» mais en public ſans rire. Il ne voyoit 
v rien de ſerieux dans tout ce que 
» Tes hommes crolent faire le plus 
„ ſérieuſement ». | 

Si Democrite s'toit creye les yeux, 


comme on Ta pretendu ailleurs , com- 


ment pouvoit- il rire des folies hu- 
maines? Pouvoit- il les appercevoir ? 
Mais nous lui avons rendu ſes yeux, 
& il voit tout ce qui ſe paſſe autour 
de lui. Tous les objets qui frappoient 
fa vue, Etoient-ils capables de le faire 
rire ? Eüt-il ri, en voyant à ſes pieds 
un homme ecraſe par une voiture, 
ou tombe du haut d'une maiſon? Un 
pareil caractère elt excite Vindigna- 
tion publique. N' etoit- ce pas traiter 
fa vorablement Democrite, que de le 
regarder comme un fou a renfermer? 


Mais s'il rioit ſans ceſſe, Heraclite 


pleuroit de meme. Le rare contraſte! 


Cet Heraclite avoit une ſource in- 


tariſſable de larmes. Démocrite avoit 


pris le parti le plus ſage, ou plurde 
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fa folie ne lui cofitoit rien. Ce qui 


tm'6tonne , c eſt que Diogene-Laerce, 
qui a ęcrit la vie des ſages Grecs, 
ne faſſe point mention de ces ridi- 
cules, II n'auroit pas dit oublier de fi 
belles anecdotes. 

Heraclite congut une fi grande 
haine contre les hommes, qui il ſe 
retira ſur des montagnes, ou il ne 
vivoit que d'herbes; 11 en devint hy- 
dropique , & revint dans la ville ov 
il ne put ètre gueri. Laerce dit qu Hé- 
taclite toit un railleur inſs rgne , CE 
qui nes accorde guere avec les pleurs. 
Un plaiſant , toujours en larmes, ne 
deyoit pas faire fortune dans la ſo- 
Cit. Jimagine voir Democrite & 
Heraclite ſortir de leurs maiſons ; 
Tun rit au nez de tous ceux qu'il ren- 
contre; Vautre pleure en marchant; 
en s arretant. Le beau ſpeRacle! L'on 


m' objectera que je pouſſe la critique 


trop loin, pour tourner en ridicule 
ces deux philoſophes, & qu il ne faut 
pas croire que Tun rioit & Lautre 


Pleuroit toujours; mais de tems en 
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tems, & quand il s'en preſentoit des 
ee Vavoue que Seneque (a) eſt 
peut-etre inventeur des ris de lun, & 
des pleurs de l'autre; aucun auteur 
n'en a parle avant lui: mais ſes ex- 
preſſions, rapporrees ci- deſſus, ſony 
claires & preciſes. Sil ett reſtreint 
le caractère de ſes perſonnages , ou 
ſeroir le merveilleux ? 


— — — 
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(a) Juſte-Lipſe dans les notes qu'il a faiteg 
ſux Sencque , pretend que cęt auteur à em- 
prunte de Soſion, ſon ptecepteur, ce qu'il a 
rappoxte de ces deux philoſophes. Strobe nous 
2 conſerye quelques fragmens du traitè que 
Soſion a fait ſur la colère, & ſur- tout ce qui 
regarde Democrite & Heraclite. N Stobte 


diſcours 98. 
q 
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wk | 
IXXX. IMPOSTURE. 


La s hommes des long- tems ſont 
ente tes de deux opinions. Lune, qu'on 
ne trouve plus dans le monde cette 
bonte, cette probité dont les anciens 
faiſoient profeſſion. L'autre , qu'il n'y 
a plus de ſavants tels que la Grece 
& Italie en ont produit. J'ai refute 


la première dans pluſieurs diſcours 


academiques. Je vais faire quelques 
reflexions dans ce chapitre ſur la ſe- 
conde. Il me ſemble que ce qui nous 
perſuade que les lettres fleuriſſoient 
plus anciennement qu aujourd'hui, eſt 
cette quantité prodigieuſe de livres 
qu'on attribue aux anciens. Epicure a 
compole trois cents volumes ſur lo 
ſeul cylindre; Chryſippe, ſept cents 
& plus; Didymus le grammairien, 
trois mille cinq cents, ſuivant Athé- 
nee, & quatre mille, ſuivant Seneque; 


Triſmegiſte, trente - ſix mille cinq cents 


may 
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vingt=cinq; & Origene, fix mille. 
Il eſt abſurde d' avancer qu Epicure 
ait compoſe trois cents volumes ſur 
le cylindre Qu'auroit-il pu dire fur 
un ſujet fi ſec? A peine pourroit-1l 
fournir la matiere d'un yolume. Les 
ſept cents de Chryſippe, que conte- 
noient- ils? Comment Didymus au- 
roĩt · il Ecrit quatre mille volumes fur 
la grammaire ? Donna-t-il celle de- 
toutes les langues alors connues ? 


Pour que Mercure-Triſmegiſte (a) eũt 


— —— 1 


(a) Thomas Gale a fort bien remarque, dang 
ſon édition d' Iamblique, que le nombre deg 
volumes qu'on attribue 3 Mercure-Triſmegiſte 
eſt incroyable, Il penſe qu'il peut y avoir eu 
quelque faute dans les chiffres. Il cite des auteurs 
dont les uns prennent ces volumes pour autant 
de vers, les autres pour autant de feuilles de 
papier. Selon Iamblique, chap. 1 \ tous les 
auteurs PEpgypte avoient coutume de publier 
leurs ouvrages ſous le nom de ce philoſophe_ 
Alors il ne ſeroit pas impoſſible que les volumes 


qu'on lui attribuoit euſſent 66 en auſſi Fab | 


nombre qu'on le dit. 
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fait un f grand nombre d'ouyrages, 
il faydroit ſup poſer qu'il a vecu cent 
ans; qu'il a commence à &Ecrire le 
jour qu'il eſt ne, & qu'il a fait un 
volume chaque jour. Ceux qui ſou- 
tiennent le nombre, Verendue & le 
merite de ces volumes, les ont-ils vus 
& lus pour entrer dans un ſi grand 
derail? 

Rappellons. nous la maniere dont 
les anciens Ecrivoienr. Ils ſe ſervoient 
de ſtilets de fer, de roſeaux, & au- 
tres . infiniment moins 
commodes que les plumes doiſcaux 
dont nous faiſons uſage. Outre' cela, 
ſur quelle matière Ecrivoient - ils? 
ſur des tablettes d'ecorces d'arbres , 
ſur des peaux enduites de cire. Je ng 
parle point de leur encre qui, ſelon 
la nature de ces inſtrumens & de 
cette matière, devoit etre plus epaiſſe 
que la n6tre & plus claire. D'apres 


cela, il eſt aiſe de comprendre que 


Fecriture ancienne ctoit plus groſſe 
& plus difficile que la nõtre, & que 
les Ecriyains expedigicnr trop lente- 

meny 
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ment pour avoir compoſe tant de vo- 
lumes ; auſſi leurs manuſcrits ëtoient- 
ils auſſi gros que peſans. C'eſt ce dont 
on peut ſe convaincre dans les bi- 
bliothèques ou l'on en conſerve. Il y 
en a dans celle de S. Marc de Veniſe, 
de ſi grands & de fi lourds, qu'il 
faudroit un porte-faix pour les re- 
muer. C'eſtde-la auſſi que les ouvrages 
des anciens paroiſſoient beaucoup 
plus conſidérables AP ne Ieroient 
en effet. 

Pour prouver que ce neſt point 
la une ſimple conjecture, japporterai 
pour exemple les écrits d'Origene. 
Le livre intituléè Crinitus, eſt —_— 
petit. Cependant il contient vingt- 
cinq livres de Honeſtd Diſciplind , 
einq livres ſur les poeres latins, & 
deux de podſies, Dira- t- on que, ſelon 
ce partage, le Crinitus contient trente- 
deux volumes ? Ceſt ainſi qu'il faut 
rabattre du nombre exceſſif des ecrits 


qu on attribue aux anciens. S. Jerdme Wel ier 


appelloit tomes les Homelies d' Ori- 
gene: Sainte Bleſille , dit- il, avozt 
JI. Partie. M 


plan. 2. Luc. 
L. 2, p. 133. 
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ſouhaité que Ton traduiſit en latin 
les trente- ſix tomes d' Origène fur 
S. Matthieu, les cinq ſur S. Luc, & 
les trente- neuf ſur S. Jean. 
De cette maniere „ on pourroit 
dire que S. Jean Chryſoſtome a écrit 
environ mille volumes. On peut ap- 
pliquer ce raiſonnement aux Ecri- 
vains prophanes, & en conclure qu'il 
eſt faux qu' ils aient tant écrit; ou 
que par livres & par volumes nous 
devons entendre de petits traités, ou 
des parties de livres, comme nous 
venons de le démontrer a Tégard 
d'Origene. Nous terminerons ce cha- 
pitre par un trait curieux, & qui a 
beaucoup de rapport au ſujet qu'on 
y traite. Le philoſophe Chryſanthius, 


rag. 156. dit Eunapius, prioit Dieu ſans ceſſe, 


& liſoit mediocrement. Age de plus 
de quatre-vingts ans, il Ecrivit autant 
de livres que d'autres en auroient 
pu lire dans leur jeuneſſe. Ses doigts 
devinrent courbes & retrecis par 
Taction continuelle d'écrire. Voila 
un accident tel que la glumę nen 
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a jamais cauſe, & auquel je doute 
que perſonne ajoiite foi. Si Chry- 
ſanthius n'avoit cefle de manier la 
beche, le hoiau, ou un gros mar- 
teau de marèchal, on pourroit croire 
que ſes doigts ſe ſeroient courbes & 
retires par ce travail pénible; mais 
qu'une plume ait cauſe ces effers , 
perſonne ne ſe le perſuadera. 


RA — 
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 T /n1sTOIRE Romaine nous parle 


de tant de perſonnes du nom de 
Scipion , que ce n'eſt pas une petite 
difficultE. que d'entendre duquel on 
fait mention dans les ditferens: traits 
qu'on en rapporte. Si on me deman- 
doit, par haſard, d'ou ces illuſtres 
A tiroient ce nom, je tèpon- 
drois, d'apres Macrobe, que le Fire 
de Cornelius Scipion Etoit aveugle, 
& mar choit avec un baton, que les 
latins appcilotent Scigio, & que 
M ij 
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c eſt de-la que la famille des Scipions 
prit ce nom: Iheureuſe découverte 
Quelle profonde Erudition ! Quoi 
qu'il en ſoir , on connoit Cornelius 
Scipion , qui chaſſa Annibal d'Italic , 
porta la guerre en Afrique, d'ou il fut 
ſurnommè l' Africain; Cnëius Sci- 
pion ſon fils, a qui on Ota, par ordre 
du {Enat , Fanneau fur lequel étoit le 
portrait de ſon père, dont il n'imi- 
toit pas les vertus; ScipioShEmilien , 
qui detruifit les villes de Numance & 
de Carthage; Scipion Naſica, regarde 
comme le plus ſage des Romains, & 
choiſi par VYoracle pour porter X 
Rome le fimulachre de la mere des 
dieux; Scipion, ſurnommè I Aſiatique, 
qui ſoumit l Aſie, & par conſequent 
ouvrit la porte au luxe qui cor- 
rompit la republique Romaine. Jen 
paſſe pluſieurs autres ſous filence, 
pour netre pas trop long. 

Elien rapporte d'un de ces Scipions 
« que juſqua Vage de cinquante= 
v quatreansilnavoit,nirienachete, 


» ni rien vendu. ** Tant il elt vrai 
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v qu'il ſe contentoit de peu » ! Je 
ne doute point que bien des perſonnes 
ne s' crient ſur cette remarque de 
Vauteur : quelle vertu ſurprenante 
quel grand homme ! Et moi je m' C- 
crie qu Elien a bien peu de jugement, 
de nous debiter des contes fi outres. 
Il n'eſt pas poſſible de juger auquel 
des Scipions il attribue cette frugalitè 


admirable, a qui il adreſſe un eloge ſi 


flatteur: c'eſt une faute impardon- 
nable. Une telle vertu mérite Vad- 
miration univerſelle, & on ne ſait 
A qui en faire Phommage ! Tranſports 
de joie de Vannoncer A la poſterite, 
Elien a-t-il oublié de donner le ſur- 
nom de ſon heros? Ce n'eſt nt Cneius 
Scipion, ni VAfiatique : ils Eroient 
tous deux adonnes au plaifir. Auquel 
des deux autres ferons nous honnenr 
d'une ſi parfaite ſobriete ? Arretons= 
nous au fait, fi nous n'en pouvons 
decouvrir le perſonnage. Ce Romain, 
qui ſe contentoit de fi peu, qui n'a- 
chetoit, & ne vendoit rien, etoit-il 
riche 2 S'l I'croit , que faiſoit-il des 
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bleds, du vin, de l'huile, & de ſes 
: revenus ſuperflus ? S'il les gardoit, il 
Etoit plus content du trop que du 
peu. N'eroir-il qu'a fon aiſe, il avoit 
donc fait une convention avec Ia 
terre, afin qu'elle ne lui produiſit pas 
plus de bien qu'il n' en pouvoit con- 
ſommer ? Dans la ſuppoſition ou ſes 
recoltes & ſes revenus auroient tou- 
jours etè egaux, ſa famille n'augmen- 
toit ni ne diminuoit-elle pas? Le 
a nombre des ètrange rs qu'il recevoit 
chez lui, étoit- il co mpaſſé de ſorte 
qu'il n'y en avoit jamais, ni un de 

trop, ni un de moins? 

S'il Etoit pauvre , & n'avoit nf 
terres,ni autres biens, pouvoit · il vivre, 
& ſe nourrir ſans rien acheter ? II 
n'eſt pas poſſible qu'un homme fi 
diſtingus fut ſans fortune, quoiqu' on 
nous diſe qu il y en c\r de cette fa- 
mille qui n'toient pas riches. On 
ne nous apprend pas que celui - ci fur 
de ce nombre; donnons- lui donc un 
bien honnete. Dans cet ẽtat, n'a- t- on 
pas beſoin pour ſoi, pour fa famille, 


* 
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pour ſes domeſtiques , d'habits, de 
nourriture , d'armes pour la guerre, 
& de tout ce qu'exige un menage ? 
D'où cela venoit-il a Scipion, puiſ- 
qu'il nacheroit rien? Ses uſtenſiles 
de cuiſine, ceux du labourage, ne ſe 
caſſerent- ils point, ne s'uſerent-ils 
point pendant cinquante quatre ans? 
ne lui tomba-t-il pas une tuile de 
{a maiſon ? ne s'y cafſa-r-il ni portes, 
ni fenètres, ni briques, ni clefs? Le 
mortel 3 La nature avoit in- 
terrompu le cours de ſes loix en fa- 
veur de tout ce qui lui appartenoit. 
Quand il voyageoit, il mouroit de 
faim, plutot que d'entrer dans une 
hotellerie. Quand il ſervoit dans les 
armées, ou les commandoit, ſes pro- 
viſions de bouche lui venoient de ſa 


maiſon toutes aſſaiſonnées. Erreur | 
abſurdite 1 | 
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LXXXII. IMO STU RE. 


Dravifnzuzxr Cœlius-Rhodi- 
ginus, que j'avois lu il y avoit vingt- 


cinq ans, me tomba entre les mains; 


ci toit une Edition belle & correcte. Je 
le lus avec plus de plaiſir & de profit 
que la premiere fois. Quoi que diſe 
Paul- Jove de cet ecrivain , je ne puis 
qu avoir une parfaite eſtime pour lui. 
Il meritoit , par ſa vaſte érudition, 
detre contemporain de Raphael, de 


Volterre, de Picrius-Valtrianus, d'A- 


lexander ab Alexandro , de Politien, 
& d'autres ſavans. Pendant cette lec- 


ture, je jettai les yeux ſur un des plus 
beaux ſecrets que j aie jamais lus ni 


entendus; ill emporte de beaucoup ſur 
ceux d' Alexis de Piemont , de Thi- 
motce Roſcelli, d Eliſabeth Cortèſe 
& de Raymond Lulle. Cœlius Vaura 
tire des myſteres les plus caches de 
la Grece. L'Italic ne contient pas des 

choſes 
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choſes fi rares. Ce qui me ſurprend, 
c'eſt que les Grecs , inventeurs de ce 
ſecret, ou Vaient oublic, ou Faient 
vendu aux Babyloniens. Je ſerois ca- 
pable de le garder pour moi & mes 
amis, ſi je n'tois pas n avec la paſ- 
ſion de ſervir le public. Je m'apper 
cois que j augmente la curioſitèé du 
lecteur; je ne fe tiendrai pas plus „ 
long- tems en ſuſpens: c'eſt un ſecret 
pour faire cuire des ufs fans feu. 
En vain on fe toutmenteroit pour le 
deviner; c'elt a notre Ecrivain fcul a 
en donner la connoiſſance. « Une 
» choſe, dit - il, rapportèe par les 
„ hiſtoriens Grecs, eſt digne de re- 
» marque; c'eſt que les Babyloniens 
„ adonnès à la chaſſe, dans des dé- 
„ ſerts, & ſans feu pour faire cuire - 
» leur nourriture, mettoient des ufs 
„» dans une fronde, qu' ils tournoĩent 
x „en Pair jufqu'a ce qu'ils fuſſent 
„ Cults v. Je fas fi charme de cette 
| d<couverte, que, quoiqu'il fat Ilheure 
| de me coucher, je m'abandonnai aux 
> 3 reflexions qu'elle minſpira Que Is 
41. Partie. | N i 
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monde eſt change aujourd'hui! Ley 
chaſſeurs ne s aviſent plus de met- 
tre, avant de partir, des ufs cruds 
dans leurs poches; ils ne fauroient 
ni comment les conſerver, ni com- 
ment les faire cuire, Que j'aurois 
ſouhaité de voir les Babyloniens 
exercer ce precicux talent ! Combien 
de tems & de tours de fronde falloit- 
il pour durcir une couple de ces ceufs? 
Que d' intelligence, que d' adreſſe pour 
donner le degr6 de cuiſſon ncceſſaire 
aux œufs frais! Quel dommage que 
Vauteur n'ait pas trouve, dans les ca- 
binets de la Grece , des details ſatiſ- 
faiſants fur les differentes parties de 
cette methode.! Quelque Phyſicien 
profond devtoit y ſupplier par des 
recherches n » & une pratique 
facile. 
On ne peut trop louer la patience 
des Babyloniens, qui ſe fatiguoient 
le bras pendant une heure, au moins, 
pour manger un œuf. Voila afſure— 
ment une anecdote des plus plaiſan- 
tes de ce recueil: on ne peut pas Etro 
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plus joyeux e ot Ee, as nous 
avoir a „8c Tarr6or” de daß 
puiſte 8 bonne ſource Poul 
55 en A bezhcouß r T1, & Fai telus 
plufients fois. e wronval encore dans 
cet avteur celle que voict. | © 
Of peut Tomptendre, alt- 7 10 
vate ctenduie de abylon, har ee 
2 Ariſtote rap porte dans tt 855 
eme Irre a 1 politique; . elk 
„que, quand cette ville fut priſe par 
„ les ennemis „les habitans les plus 
» 4 men ren ap rikent Ia nouy 10 
5 Ae jours fe. Sap vile 
Strabon penſe que Ba ylonUavoiy 
trois cent 5 5 vin of - cing Ttades' 
de circuit; el 9 1 1 miles, . 
& cent Vin -Cing” [oy Italie: cette 
etendue E grant q fre effet. Rome, » 
ah tert gehe, avoir ci Wg 
niftles de tour y + ſuivant 5 5952 us 2 9 
ceßendant on Left polnr at ſc, 
lor qu elle fut priſe par les 1 F Par, _- 
les Vandales, &.; de dite d que ſe ß 
habitans furent trois jours al appren- 8 
dre. Suppoſs que Babylone eilt re. 
N ij 
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tenduequ'on lui donne ici, comment, 
afhegee , & inc par le fer & par 
le feu, les ha itans, meme les plus 
Pc 5 n'entendirent - ils pas ce 
bruit Epouvanrable , fur-rour dans lo 
temps du pillage? Les ennemis com- 
barroient - ils. ſans trompettes, ſans 
inſtrumens militaires „ fans faire des 
cris? Mairres de la ville, ne diſtri», 
budrent - ils pas des troupes ſur les 
rempaxts, ne coururent - ils pas dans 
les maiſons pour les abattre ou pour 
les piller? Quand les Tures ſe ſaiſirent 
de la ville d' Otrante, en moins de. 
trois jours cette nouyelle fur repan« 
due dans toute Ine De mème, 
lorſque Rome fut priſe par larmee du 
| Copnerable de Bourbon , on le ſcur. 
a Perouſe en moins. de tems; & on 
9 fone 2 
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mention d'une infinite de ſicges qui 
durèrent pluſſeurs années. "Je ne 
parle point de celui de Troye, con- 
tinué pendant dix ans! Les pogres 
ront orné de tant de fables, & il eſt 
arrivé dans des tems ſi reculès-, qu'il 
eſt très- petmis den douter. Le ſicge 
de la ville de Vetcs dura de meme: 
die ans elle ttoir fitrude duns le voi- 
Ape de Rome. Camille sen rendit 
enfin matte, & recur les honneurs 
du triomphe. Quelle 6tendue poiyelr: 
avoir alors cette ville? Quelles eroient 
ſes forrifieations I tot ab oflhy « 
Les Spartiates aſſi (gꝭrent pendenr 
dix ans la ville de Meſſene; & Hſam 
niricus, rol d Egypte, Avdtum j ville 
de Syrie, vingt- neuf années de faire; 
Des auteurs aſſurent qu'il nen U, 
que cinquante quatre. II 1 que 
lj 


250 LES JHMPOSTURES 
Part dartaquer les places fat. alors 
au berceau, & 7 ui ge. les de- 
fendre efit fait de grands progrès. 
Louis: XIIE e end itee de] la 
Rochelle, ville qui recevoit des ſe- 
cours de toutes party 5 ent moins de 
vingt neuf mois. Ce grand Even 
ment ne fait · il pas honte à. anti- 
quite Une des. cauſrs de cette longue 
gur ge. des ſieges i c eſt que las anciens, 
au lieu de perſiſter dans leur entre- 
priſe „s allarmojent à chague ruſ 
groſſidre des-afſieges , & i pranoient la 
fuĩte. Qn ne ſera pas fac he de voi 
quelques :uns de ces ſtratagtmes : gaus 
rapportezons fideE man les w 
des auteurs d ou neus les avons tis, 
Diagane- Laerse nus fournira lepret 
mister On di quAlyatte albfgen ja 
» ville de Priene. Bias fit engraiſſon 
2:dppx-malets:; G les envoya dans 
we emp engem; cer ; ci furent 
x'fronnds: que les animaux mms 
„cher des habitans de cette ville, 
© fuſſent ſi gras. Ayatte commenga 
vA ſonger A „„ 
id M 


br His torn tit 
„ officier dans la ville pour ob- 
v ſerver ce qui sy paſſoir. Bias, qui 
„ avoir prévu les intentions d Alyat- 
» te, avoit fait des tas de ſable, 
qu'il avoĩt couverts de bled; il les 
» montra à Tofficier. Celui - ci re- 
„» tourna au camp, & rapporta au 
v roi tout ce qu'il avoit vu. Alyatte 
+» deſeſpera du ſudeès de for entre» 
v priſe, il fut oblige de faire la paix, 
v» & enſuite manda à Bias de Faller 
„ trouver; ce philoſophe lui fit re= 
>» pondre qu'il n'avoit qua manger 
„ des oignons, & pleurer v. 
Ce ſtratageme eſt celèbre patmi 
les anciens ; pour mei je le trouvt 
depourvu de toute vraiſemblance. 
Comment ces mulets nburris dans la 
ville, ſe rendirent-ils au camp des 
ennemis? A la ſortie des portes de 
Priene, ne devoient-ils pas s arreter 
pour y rentrer? On ſyait que ces ani- 
maux ne quittent pas volontiers Ten- 
droit ou ils ont coutume d etre nout- 
rise Ils Etoient apparemment fans ſelle 
& ſaus harnois, pour rendre leur em- 
N iv 
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bonpoint plus ſenſible. N' toit · ce pas 
la le moyen de faire ny _ 
que rule ? 
Tet officier qui entre fi tranquille- 
ment dans Priene, comme f cette 
ville ent appartenu à Alyatte.; la 
rencontre qu il y fait de Bias; la pre- 
voyance du philoſophe ſur tout ce 
qui devoit arriver; ſa complaiſance à 
lui montrer les tas de ſable converts 
de bled; la fimplicite de cet &miſ- 
ſaire de ne les pas remuer avec les 
pieds ou avec les mains; ſon peu de 
curioſité a $'afſurer fi la ville &roit 
également pouryue de grains dans 
tous les quartiers z toutes ces Cit- 
conſtances ne ſont rien moins que 
| . Probables. Qu'il y a de fineſſe de faire 
dire au roi de manger des oignons , 
$'il ne pouvoit pas pleurer davoir te 
la dupe du ſtratagẽème 
Le ſecond ſtratageme regarde le liege 
de Rome par les Gaulois : « Ces peu- 
V ples, dit Valere-Maxime, s emparè- 
v rent de la ville de Rome, & alliege- © 
.» rent le Capitole. Ils eſpervient de 
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„sen rendre maftres par famine. Les 
» Romains qui y Etoſent renfermés, 
» ſe ſervirent d'une ruſe qui ora 
„ toute eſpErance aux vainqueurs. Ils 
» jettèrent, du haut du Capitole, du 
wh pain dans le camp des ennemis. 
» Ceux - ci en furent fort ſurpris, 
v crurent que les Romains avoient de 
v trop grandes proviſions de vivres 
„pour les pouvoir contraindre à fe 
» rendre par famine , & furent obli- 
„ gé de lever le ſifge», f 
La belle ruſe ! que ces Romains 
avoient d'eſprit ! Ils jettent des pains, 
& leur ville eſt ſauvée. Du moins 
Alyatte voulut s'aſſurer ſi Vembon» 
point des mulets ẽtoit une preuve que 
Priene fit dans Tabondance de toutes 
choſes. Il y envoya un officier pour 
en etre éclairci: mais les Gaulois 
donnent tout-à- coup dans le pan- 
neau. Quelques pains ſement Vepou- 
vante parmi eux; ils battent la re- 
traite; & Ton dira que les Gaulois ne 
ſont pas de bonnes gens! 
Valère - Maxime prévoit que ron 
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14 Les Imrostvits © 
Fera quelque difficult de lui paſſer 
ce: trait d'hiſtoire, ou — il 
trouva dans ſes niches tant d'a- 
dreſſe, tant d'aſtuce, qu'il craint 
qu'on ne croye pas les Romains ca- 
pables de les avoir imaginçes: il dit 
que les Dieux voulurent bien leur 
inſpirer ce ſtratagẽme, par Vinterer 
qu ils prenoient a 1a conſervation de 
Rome; c eſt a Jupiter qu'ils en furent 
redevables; & ils érigèrent; en m- 
moire de ce bienfait, un autel ſous 
le nom de Jupiter Piſor, comme on 
Ja vu plus haut. Aujourd'hui il faut 
autre choſe que des miches pour 
Ecarter — d'une fortereſſe ou 
d'une ville. 

Nous tirerons le troifieme ſtrata · 
geme, dont nous allons parler, de 
Strabon; il s'agit du ficge de Caſilin 
par Asnibal. „ Ce capitaine, dit-il, 
» $appercut que les aſſiéges avoient 
ſemè des navets proche leurs murs. 
II admira leur patience , foinre a 
v Veſpoir qu 'ils avoient de ſoutenir 


0 le ſiege, juſqu'à ce que ces navets 
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„ fuſſent en maturite. II deſeſpera de 


» reuſſir dans ſon entrepriſe par la 


» force, "propoſa un accommode- 
» went & Ja 7 fortir les aſſiégés 
v ſains & ſaufs „. $ 
Ces navets (toient apparemment ſe- 
mes le long des murs hors de la ville, 
& non enodedans, puiſque les enne- 
mis les aveient apper us, & que 
mere-on aveit deſſein qu' ils les viſ- 
ſent : or, le terrein qui eſt proche des 


murs dune ville aſſiégte, foulé par. 


une atmés, dur & battu, eſt-il pro- 
Pro A Produire dehaygts ou Autres 
racines + Ajoũtons qu'on a;- jetts- Ja 
ſemence des nayets par - deſſus les 
murs de la ville; car qui auroit oſé 
ſortit des milrs de Caſilin pour les 
ſewer, & etre tus par les ennemis ? 
Diailleurs, pour qui les ſemoit- on ainſi 
„eee rn * EOS 
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C 'x$T une grande maladie . 
faim extreme; elle oblige à manger 
des choſes pour leſquelles les animaux 
memes ont de la rpugnanee. Pendant 


des diſettes, & les longs ſiéges des 


villes, on a mangé du gland; de 
herbe, du cuir & des inſectes. Je 
paſſe fouls ſilence tant d' exemples que 
Thiſtoire nous fournit à ce ſujet ; ils 
ſont trop connus pour les rapporter 
jei. Quel appetit, quelle voracits 
fut celle du roi Camblès, qui ſans 
aucune occaſion de ſiége, ni de di- 
ſette, dévora ſa propre femme. Voict 
ce que Cwlius- Rhodiginus en rap- 
porte: & Camblès, toi des Lydiens , 
n ſelon Xanthus, Etoir fi vorace, que 


» pendant une nuit il coupa {a femme 


» en. morceaux & la mangea. Le matin 
» i] s ẽveilla, trouva une main qui lut 


v toit reſtce dans la bouche, connut 


DB 1 HISTOIRE: 17 
wen crime qu avoir commis, 8 ſe tua 
u lui- meme. 4) 

Je m'eronnois, ily a quelqne-remis „ 
que Milon de Crotone eùt porté ſup, 
ſes Epaules, & mange, en un jour, 
un beeuf de quatre ans. La voracité 
du roi Cambles eſt bien plus tron». 
nante encore: quand j eus lu cette 
hiſtoire, je courus aux papiers ou 
Jai ramaſſs tant de choſes, pour m aſ- 
ſurer fi j y avois inſere ce trait hor- 
rjble. Je trouvai que c toit d Athene 
que Cœlius avoir tire; car, le plus 
ſouvent, il aime à cacher FR ſources. 
c ou il a pulſe ce gol avance, ſans 
doute pour faire voir plus d erudition. 
11.3 donc copic ce fait ſur Athence, 
mot our mot, ſans y faire aucun 
commentaire, & ſans temoigner le 
moindre doute. C'eſt ainſi que L infor- 
tune reine des Lydiens finit ſes jours, 
Comment Sappelloit-elle Ni Xan», 
tus, ni Athcnee , ni Cœlius nen di- 
ſent le nom. Quoi I ſon rang, ſon 
ſort deplorable ne la rendoient- ils 


e illuſtre PoRr erre particulig · 
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rement connue de la poſtétité 2 II ne » 
| reſta de cette femme devoreequ'une | 
main que Cambles trouva dans fa bou· Z 
cheafonrtveil, Ne legen.. elle point, F 
cette main? ne ſe remua-t- il point en , 
dormant? Car, pour peu qu il fe füt 
cura de cot by Waite , ente Iu? 
auroit fürement étchappé Sans cette C 
main, ni lui, ni perforine'ne- fe füt 
appercu quiil ef devore fa femme; 
ſang), os, entrailles, inteſtins al en- 
gloutit tout; la bonne reine 0 eria 
pus, ne reſiſta pbfnt AJ cruauté de 
ſon mari, ne chercha pas a fe ſauyer, 
x ſauter du. lt; car ter h6trible tes! 
pas ſe fit la wut; ſelon nos auteurs: 
= nappella, ni valets, ni fłmmes, 
ni gardes, pour apporter & manger 
ant roi, Sc appaiſer (7 fait. Oü fly 
avoit perfide dans le TMareau, ou 
cette reine, par une trend cb 
Plaiſance pour fon mari, vbütut blen 
ſc Hiffer cob Oar ths femmes de 
nos jours apptennent de Ja à bien 
kalte fon pet teurslmmttis Avant quiile ſe 
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" condi , pour HEpas courir' te me- 
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me danger que notre hefoine ou à fo- 
laiſſer dEyorer gaiement , pour mèriter 
qu'on releve , par des cloges ,- leur 
parfait devouement aux volontés ds 
leurs poux, * leur mene W | 
dame. 


— — 
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Corr ars de monſtres & 
de prodiges rapportes par Tite-Live, d 
a ſouvent fixe mon attention. II fem 
ble que, quand la ſource des Fits fe 
tarit ſous ſa plume, il a recours à 
ſon imagination pour en inventer, 
Ce qui me ſurprend, c'eſt que cet 
hiſtorien pfe avancer que ces prodi- 
ges ne ſont arrives ordinairement 
que dans les villes fitaces aux envi- 
rons de Rome. Qui n'eſt pas ennuys 
du recft qu'il nous fait fi fedquem< 
ment des pluies de pierres , & des 
ſacrifices de neuf jonts que l'on or- 
donnoit pour delivrer Rome des ca- 
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lamites qu on ſuppoſoir que ces phe, 


 nomenes lui prelageoitent ? A en juger 
par ces ceremonies , fi ſouvent reite- 
TEES, on dirojt que les Romains ne 
$ eccupoient que d'expiations. Ne 
revient-1] a tout moment ſur ces pre- 
tendus prodiges , que pour critiquer 
finemenr la ſuperſtition des Romains ? 
Cette idee me paroit tirée de trop 
loin. Au reſte, qu'un animal ſoit ne 
avec deux tètes, un autre avec fix 
jambes; qu un homme ait vu le jour 
ſans pieds, un autre ſans bras; on 
peut dire, abſolument parlant , que 
ce ſont des effets de la nature. Plu- 
fGeurs auteurs, & entre autres, Julius 
Obſequens , Polydore, Virgile & 
Lycoſthene, ont recucilli de parcils 
prodiges qui ont paru en differens 
endroits de I univers. Ce n'ttoir donc 
pas ſeulement dans le Latium, dans 
la Toſcane , & dans les pays voiſins 
de Rome, qu on remarquoit ces ph&- 
nomènes. Quelque foi qu'on ajodte a 
ces recits, il eſt conſtant que Ion nen 

peut infergr que des hommes puiſſen; 
a naitre 
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naftre des animaux. Comme cette 
matidre feige que trop de teferve 
nous ne prendrons dautre liberts 
que celle de rapporter les propres 
termes de Phitarque , aſin que chacun 
en juge à ſa volonts/Cer|abrciit'; 
dansPopuſcule iatitulèles Päralelles; 
avance deux faits les p las metoy ables 
qu'il ſoit poſſible Säge e Ariſ- 

»"tonymus d'Epheſe, die-iF , fils de 
» Demonſtratus, avoit de Faverfioi 

„pour les femmes: FF eut commerce 
„ avec une àneſſe qui, au bout de 
„ ſon tetme, mit au jour une fille. 
»On Pappella "Ondſcelis *, parce 
„ qu elle avoit les jambes ſeiblables 
» à celles des Ines y. 

Je ne puis eomprendte comment | 
Plutarque, & tant d'autres, ont ra- 
conté des fables Aiprolteres, & ſans 
eraindre de 8 artirer te mepriv public. 
Plutarque me répondroit, peut- etre, 
que ce n'eſt que "ſur le témoigrage 
d Ariſtote, qu' iE a avancẽ cette bil- 
Wo Et fler d'avoir un tel garant, 

ſe croiroit exempt de toute cenſure. 

11. Partie. Oo 
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Mais quand Platgn,y yocrate , Pytha- 
gore, Qurozeny fait gef rggit, je le 
tiendrois pour une abſurdice cantraire 
à la ſaine philoſophie, qui nous ap- 
prend que chaque choſe produit ſon 
ſemblable. Cependant la belle Onoſ- 
celis ine, reflemble.a {amore , que par 
les jambes. Lorſqut I auteur dit que 
cette àneſſe mit ſon fruit au monde 
au bout de {op terme, il parle peut- 
Etro du terme pxeſerit aux Ancles | & 
non aux femmes: car on ne peut pas 
trop admirer ici Lexactitude de cet 
Ecrivain, Il va fe ſurpaſies, dans Ma- 
necdote ſuivante. « Fulvius Stellus, 
v n aimant point les femmes affec- 
» tionna une cayalle qui donna le 


V jour: à une jolie fille qu on nomma 


» Epnona : elle fut connue pour la 
» dt᷑eſſe tutelaite des che vaux v. On 
diroit que cette cavalle ait voulu 
diſpater 2 Taneſſe la gloire de pro- 
duire un fruit plus noble & plus par- 
fait que le ſien. Quelle reconnoiſſance 
tous les chevaux ne durent-ils pas 


avoir mou cette cavalle, leut dien 


1 * 
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faitrice! Avant elle, ils n'avoient 
point de deefſe qui les protégeät. 
Plutarque cite, pour garant de ce 


dernier phenomene, Agéſilaüs dans 


le troiſiẽme livre des hiſtoires. Il nous 
manquoit un enfant male qui ait eu 


la meme origine Elien va procurer 


Hiſt. animal. 
id. 6, Cap» 


ce phẽnomène aux curieux. Un che- 42 


vrier, dit- il, eut commerce avec 
une chevre ; elle en congut, & fur 
plus heureuſe que Vaneſle, & que la 


cavalle ; elle mit au monde un enfant 


male. 


111 


464 LES INPOSTURES 
LXXXVI.. IMPOSTURBE. 


Calrws⸗ RHoDIGINUS compile 
rout ce qu'il lit. Sans reflexion , ſans 
examen il nous donne des r : 
des fauſſetts auſſi facilement qu'il les 
trouve. Qua-t-1l à nous propoſer de 
nouveau? Une plaiſante coutume. 


Les femmes, dit-il, des Egyptiens, 
„ ſelon Tuſage de 1055 patrie, ne 


3 pouvoient porter de ſouliers; ce 
» qui les obligeoir de garder la mai- 
„ ſon ». Lauteur a fait ce petit lar- 
cin à Plutarque dans le traité où il 
donne des conſeils aux maris. Tout 
ce que celui. là avance de plus, c'eſt 
que la plus grande partie des dames 
de ſon tems ſerdient obligces de faire 
comme les Egyptiennes, ſi on leur 
ötoit les ſouliers dorés, les braſſe- 


lets, la poupre & les perles. 


Etoit- ce une loi expreſſe? Plutar- 
que n' en parle que comme d'un uſage, 


d'une coutume. Que la condition 


9” 
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des femmes d'Egypte ctoit malheu- 
reuſe ! Elles Etoſent chargtes. Gu 
culture des terres, du commerce; 
enfin de tous les travaux du dehors , 
tandis que leurs maris s amuſoient Y 
faire de la toile dans leurs maiſons. 

Le ſoin des affaires les plus ſérieuſes 

leur étoit config. II falloit qu'elles 

ſortiſſent pour les torminer; il fal- 

loit qu'elles reſtaſſent au oe pour 

ne pas uſer de ſouliers, ou, ce qui 

revient au meme, on ne leur en don- 

noit point, pour les obliger à garder 
lappartement. Voila parmi le meme- 

peuple des uſages bien contradictoi - 

res, bien injuſtes, bien incroyables ! 

On ne voyoit donc point de femmes 

ſe promener dans les villes, dans les 4 
campagnes d'Egypte; car apparem-: \ 
ment la loi ctoit commune aux pay ſan- 

nes & aux bourgeoiſes. Et comment 
cultivoient - elles la terre, & s adon- 

noient- elles au commerce? Je le ré- 

pète & le répcterai ſans ceſſe, de 

pareilles contradictions, des abſurdités 

ſi groſſières, devroient bien faire ceſſer 
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notre ſtupide admiration pour l'an- 

Hiro. bit. tighite, Mais écoutons Elien' : il 
2 133. cap- ya | detruire cette fable par une 
hiſtoriette intereflante. & La courti- 
» fanne Rhodope ſe baignoit un 
„ jour: ſes ſervantes gardoient ſes 
habits; un aigle, en planant dans 
V les airs „ lui emporta un de ſes 
» ſouliers, ou une de ſes mules, & 
» la laiſſa tomber dans la Ulle de 
„Memphis, ſur le ſein de Pſamni- 
„ ticus, roi dEgypte, qui donnoit 
„ audienee. Ce prince, ſurpris de la 
» beauté de ce ſoulier, en admira le 
» travail & la forme: il réfléchit 
„ miirement a ce que l'aigle venoit 
» de faire en ſa faveur, & ordonna 
„ les plus: exactes e e dans 
„ toute 'Egypte , pour decouvrir la 
„ dame a qui appartenoit le ſoulier: 
» on la trouva enfin, & il l' pouſa „. 
Ce prince Etoit bien favoriſe du ciel, 
pour qu'un aigle lui choiſir-lui-meme- 
une femme. Que Rhodope fut heu- 
reuſe que ſon ſoulier lui-frayar le 
chemin du throne ! Ce throne. ou 
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| xdgnenr. les dieux de la terre, les 
eſclaves, les courtifannes ; les vivan- 
dières y montent donc auſſi: 
Si les femmes Egyptiennes ne poi. 
toient point de ſouliers,; pourquoi 
Rhodopgen ayoit - elle? On me repan-..-, . cr 
Ara peut- etre qu'elle toit Grecque , 
& Etrangere; que, par conſequent, , 
elle n'eroir point ſujette à cette loi; 
qu'elle pouvoit ſe promener ou reſter 
A. la maiſon, fi bon lui ſembloit: mais 
Jordre donn par le roi d Egypte de 
chere her dans toute l Egypte la fem- 
me au joli ſoulier, ſuppoſoit certai- 
nement que les Egyptiennes faiſoient 
uſago de ſouliers comme les femmes 
des autres pays, Si ce prince elit fgu 
Je contraire, il et excepté l Egypte, 
& 'eut-commande les recherches Wan 
les pays voiſins. 
Selon Herodate ,. depuis que 2 Lib. 2, r. 1 
gypte ctoit ſous la domination des 
Perſes, la vflle d Anthylle fut donne 
A la femme du roi dEgypte pour ſa 
chauſſure: cet uſage n'eſt point extra - 
ordinaire il eſt encore ttabli dans 
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pluſieurs royaumes, & ſur-tout en 
Eſpagne. On y fait payer au bout de 
quelques annces un impòt confidera- 
ble pour les ſouliers de la reine. A la 
naiflance d'un prince; on en leve un 


Lib. 2,p.29. autre pour les langes. Artaxerce , 


| felon Athende ;.accorda à Themiſto- 
cle banni 4 Arhenes cing vules, Lamp- 
ſaque pour ſon vin, Magnefie pour le 
pain, Myunte pour la table, Pale- 
cops, & Pereſop pour les habillemens 
& le linge. Quant à la ville deſtince 
pour la ede de la reine, on en 
conclura, ſans peine, que la coutume 
des Egyptiennes d' aller nud pied, eſt 
une fable. On me dira peut- etre en- 
core qu'il &toirpermis à la reine ſeule 
de ſe chauſſer. Alors la ville d' An- 
thylle- rauroit retenti que d impré- 
cations, que de cris contre la reine. 
On lui donne, auroient dit les Egyp- 
tiennes; une ville entière pour ſes 
ſouliers, ou ſes mules, & à nous il 
ne nous eſt pas permis d'avoir des 

fonuliers de notre argent, pour nous 

prome ner & nous garantir les pieds 
des 


5 E LHISTOIRE. 169 
des cailloux & des injures du tems. 
Encore, ſi l'on nous laifloit mettre 
de petits ſouliers auſſi minces que du 
papier: nous marcherians fi douce- 
ment, avec tant de precaution , que 
nous les ferions durer long · tems. 
Mais toujours ſans ſouliers, toujours 
dans la maiſon , quelle tiiſte vie 


. 
ii. 
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Carius -RHODIGINUS m'a deja 
fourni pluſieurs traits qui ne ſont pas 
des moins curieux de cet ouvrage. Cet 
auteur eſt fecond en anecdotes, & celle 
dont nous allons entretenir le lecteur 
merite ſon attention; nous la trou- 
vons dans ſon traité de la bonne ou 
mauvaiſe oiſiveté, & dans I'floge des 
hommes induſtricux & laborieux, 
» Turbon , dit-il, guerrier tres-ha- 
v bile, n'a jamais été vu chez lui 
» pendant le jour, pas meme lorſquiil 
v toit incommodéè. L'empereur 
» Adrien lui recommanda de pren- 
42 artie. P 


\ 
\ 
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» dre quelque repos; il faut, lui r&-' 
v pondit - il, que celui qui In 
v meure debout . 

Cet auteur eſt dans ruſage de ne 
point eiter ceux qu'il copie. Comme 
Jaime à remonter aux ſources, j ai 
dcconvert qu'il tenoit ce fait de Dion, 
& ui 11 s'etoit ſervi de ſes paroles 
memes. Reyenons à Turbon. Sil ne 
Leſt jamais fait voir chez lui, où 
mangpeoit-11? zu cabaret, a Vauber- 
ge? Un homme diſtingue par fa naiſ- 
{ance , par ſon metite & par ſes 
emplois , ſe ſeroit decrie par co 
genre de vie bas & indecent. Il au- 
roit encouru le mepris public, & 
la diſgrace du prince. Il toit donc 
toujours dans les rues pendant Tere ! 
la chaleur exceſſive ne, pouvoit le 
xetenir chez Jui ! [hiyer „il paſſoit 
apparemment ſon tems dans les pla- 
ces ſous des arcades ? 1A, il traitoit 
des affaires publiques & des ſiennes: 
42, il recevoit, liſoit des lettres, fai- 
Loit les reponſes , donnoit audience à 
ceux qui avoient recours a ſa juſtice, 
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on à ſon autorité; enfin, il ſe plat- 
ſoit a remplir toutes les fonctions de 
ſon état en plein air, & hors de chez 
lui ? Quelles étoient done fes occu- 
pations & ſes charges 2 11 Eroitr, ſelon 
Dion, grand - maitre de rempskenr 2 "4 
il avoir la plus haute confiance du 
prince, & toit de tous ſes confeils. 
Il n'y a perfonne qui ignore l' embar- 
ras & la multitude d' affaires inſé pa- 
rables d'un poſte fi eminent. Qu im- 
porte? Turbon prenoit connoiſſance 
de tout, & donnoit ſes decifions ſa- 
ges en chaque endroit où il fe trou- 
voit. Ce miniſtre Etoir bien aeceſſible ! 
Ses clients ne languiſſoĩent pas dans 
ſon anti- chambre; n'alloient jamais 
deux fois à ſon hotel: il pretoit Vo- 
reille au peuple comme aux grands. 
La race de cet homme-la eſt perdue. 

Veut-on fgavoir pourquoi Turbon 


n'eroit jamais chez lui; c'eſt que ce 
grand capitaine paſſoit toute la jour- 


nee chez I empereur. I eft viſible qu'il 
ne pouvoit pas tre à la fois chez le 
prince & chez lui; mais Dion ſe con- 
Py 
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zredit;, & nous jette dans un nouvel 
embarras. » Turbon, ajoilte=3-il , ſe 
#,rendou. chez lempereur à minuit, 
+ lorſque les autres alloient fe cou- 
- cher», On aura de la peine A accor- 
fler Dion avec lui - meme. Ne nous 
arretonspoint à cette miſère. Quand 
Turbon Paſſoit A minnit chez lem- 


pereur, d'où venoit- il ? ou avoit il 


te tout le tems precedent ? Qui le 

ut favoir.? * 

Il ne demeuroit pas non plus chez 
Jui quand il Eroit:malade ;/o0u ſe cou- 
choit-il ? A lhopiral ? I 8 y en avoit 
point dans ce tems -là. Publius fait 
Yenumeration de tous les édifices de 
Rome, juſqu aux cloaques, & 'on 
n'y voit point d'hôpital ; ainſi Turbon, 
malade comme en fanté, ne quittoit 
point les rues & les places Telle étoit 
{a manière de ſe traiter. Les termes 
de Dion nous font naitre une autre 
.difficulte. Neut-il dire qu'il ne reſ- 
toit jamais chez lui, ſoit qu'il füt à 

Rome „on dans tout autre endroit? 


Spaxtien rapporte qu Adrien lui on- 
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na le gouvernement de la Dace, & 
enſuite celui de la Mauritanie. I eſt 
vraiſemblable de croire. que Turbon 
vivoit de la meme maniere a Rome 
comme ailleurs. S'il edt change de 
ſyſteme, Vauteur n'efit pas manque 
de nous inſtruire de cerre. diffftrence 4 
importante; ainſi Pempereur, avant 
de lui donner ces gouvernemens, fe 
ſera informe, avec grand ſoin, fi 
dans les villes de fa refidence il y 
avoit des rues commodes, & des 
| places environnees darcades ; ou les 
| citoyens de ces villes en auront fait 
conſtruire avant Farrivèe dirgouyers _ 
neur, afin qu'il piit vaquer aux af- 1 
faires ſelon ſon got, & que Vadmi- 
niſtration ne ſouffrit point de retar- 
dement. Qui pourroit ne pas croire 
une hiſtoriette ſi vraiſemblable? 
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L. HOMME eſt petri d orgueil : : On 
ne trouve gueres de Socrates qui pro- 
teſtent de ſgayoir qu ils ne ſcavent 
rienzzil en eſt de meme dans les choſes 
qui regardent la force & Tautorite. 
Perſonne ne veut céder dans les diſ- 
putes , dont la decifion depend de la 
langue , ou des armes. Si quelqu'un 
ſe voit vaincu, c'eſt à la fortune qu'il 
bY. sen prend, & jamais a lui mème. 
1e EHlien nous fournit un trait, qui, s il 
10. cap- 75. 
toit faux , conviendroit bien ici. 
» Eurydamas,nea Cyrène, combattit 
»A coups de poing , & remporta la 
» victoire ſur ſon adverſaire; celui- 
„ Ci lui avoit cafe toutes les . 
» Eurydamas les avala, afin qu'on 
» ne Sappergur n qu'il eitt te 
» blefle ». 


Un coup, quelque violent qu'il 
ſoit, peut-il faire tomber a un homme 
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toutes les dents, à moins qu'elles ne 


ſoient poſtiches? On voit que les ar- 
tiſtes, ou les charlatans qui les tirent, 
ne les arrachent qu'avec beaucoup 
de peine. Il falloit qu'Eurydamas eũt 
les dents pareilles à celles du fils de 


Pruſias, roi de Bythinie. Selon Valere- 


Maxime, ce jeune prince avoit les 
dents de la michoire ſupërieure join- 
tes enſemble; elles ne formoient qu un 
os continu, qui toit ſeulement mar- 
quc de lignes creuſes a Vendroit ou 


les dents devoient ètre dirig*es. Plu- 
tarque attribue les memes dents à 
Pyrrhus „ roi des Epirotes. Notre 
Athlete n'ayoit point des dents ſem- 


blables; comment, quand il en au- 


roit eu, auroit-il pu 28 les rateliers 
qui ſont courbes, & les faire paſſer dans 
le goſier } On me dira peut-erre que 
toutes les dents d Eurydamas ne furent 


point rompues, & qu'il n en eut qu une 
partie. Vaine interpretation! Elien 


dit toutes les donts. 
Une autre raiſon, qui m "oblige de 
tenir ce reEcit pour une fable, c'elt 
| P iu 


7 3 


Liv. 1, cap- 
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que, ſoir que toutes les dents d'Eury. 
damas aient été caſſèes, ſoit qu'il 
Ny en aĩt eu qu'une partie, il ne put 
que fentir une grande douleur, ré- 
-pandre beaucoup de ſang, & ſe faire 
appercevoir de ſon adverſaire. Il ſgut 


néanmoins cacher la perte de fon 


fang, & de ſes dents. Il avala l'un & 


Tautre avec intrépidité, continua de 


combattre, & perſonne ne vit ſon 


2 l C2 


malheur qu'Elien , a qui Eurydamas 
le confia, ſans doute en ſecret. Puifque 


nous ſommes ſur l'article des dents, 
il ne ſera pas hors de propos, de 
montrer qu'a cet égard les auteurs 


modernes ne ſont guères moins cré- 
Hiſt. del. 
mondo, tit. a, 


E 44, P. 583. 


dules que les anciens: Céſar- Cam- 
pana a aſſuré que dans la Siléſie les 


dents tomberent à un enfamt de ſepr 


als; & revinrent enſuite; que parmi 


celles - ei, il s'en trouva une d'or 


veritable, qu'on eſſaya ſur la pierre 
de touche (a). La pierre & le fait me 
paroiſſent également apocryphes. 

Jacques Horſt fir un traits ſur cette 
dent, & il ne donte- point; ni qu'elle n'atr 
exiſte , ni qu'elle füt d'or fi. 
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L. Ho MME eſt ne pour apir ; \ 
peine Adam fut. il cr, qu il fut charge 
de cultiver le Paradis rerteſtre. La 
rouilte mange le fer; ainſi Voiſivegd 
conſnme les pareſſeux. Les vers, les 
infe ces s'engendrent dans les eaux 
croupiſſantes. Séneque a dit que le 
loiſir, ſans Etnde ; eſt le tombeau de 
homme vivant. Il eſt vrai auſſi que 
homme teſt pas de fer; & qu'il ne 
lui faut pas un travail trop con- 
tindel. Amaſis, roi d'Egypte, expé- 
doit les affaires 4 Etat, ſe mettoit à 
table, railloit ceux qui riangeotent 
avec lui, & ne dédaignoit pas de 
faire avec eux le perſonnage de bouf- 
fon; il rEpondoit a ſes courtiſans, qui 
en paroiſſoient ſurpris, qu on ne ban- 
doit un arcqu'a meſure qu on en avoit 
beſoin; qu'il ſe romproit sil Etoit 
touſours tendu, & qu on ne poitrole 
plus sen ſervir. 
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En effet, la nature aime la diver- 
ſite; tantôt elle produit la nuit & le 
jour; tantòt le froid & la chalcur ; 
rant6t le beau & le mauvais tems; 
rien n'eſt durable ſans un mouvement 
& un repos alternatifs: ainſi toute 
ſorte de repos n'eſt point blamablc; 
il faut diſtinguer un loifir honnète & 
n&ceſſaire d avec Foiſivers. C'eſt dans 
ce ſens que Scipion diſoit qu'il n' toit 
jamais moins oiſif que lor ſqu il pa- 
roiſſoit l' etre, & jamais moins ſeul que 
lorſqu' il toit ſeul. Dracon , legiſla- 
teur d' Athènes , penſoit differemment. 
Il impoſa la peine de mort contre les 
vie de Solon, 6ififs, Selon Plutarque , la loi eſt 
owe claire, abſolue, & ſans exception. 
Pour ne pas encourir la mort, il fal- 
loit donc etre continuellement dans 
action? De quelque condition que 
fuſſent les Athéniens, apres avoir 
travaillé huit ou dix heures d'eſprit 
ou de corps, ils ne pouvoient, ni ſe 
tranquilliſer une demi - heure, ni ſe 
promener , ni dormir , al er 4 


quoi que ce füt; 3 Pour un inſtant de 
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repos on couroit riſque d'erre denonce 
& de perdre la vie. En allant dans les 
rues, on Ctoit donc oblige de porter 
ſon ouvrage ou ſon metier. Un Athe- 
nien accuſe d'oiſiveté, declaroir les 
raiſons qu'il avoit cu de demeurer 
aſlis , de ſe promener , de cauſer, de 
dormir. On voyoit a chaque infltans 
conduire une quantité de perſonnes 
en priſon. Les inſtrumens de ſupplice 
Etoicnt ſans ceſſe expoſes dans tous | 
les quartiers de la ville, | 

Il ne faut pas, dira- t · on, prendre 
cette loi a la rigueur. Pourquoi? Elle 
eſt congue en des termes ſi clairs, 
qu'elle n'admet ni interpretation , ni 
exception. Dracon &toit très capable 
de faire punir. auſſi {&vErement les 
* oiſifs. Demade, orateur Athenien , 
dit que ce legiſlateur ecrivit ſes loix 
avec du ſang g, & non avec de Tencre. 
Si une loi ſi dure &toit conforme à / 
ſon caractère, lui fut - il poſſible de la - 
faire erceuter { ll nous eſt plus que 
permis d'en douter. | 
Herodote nous fournit un exemple, Hb. , kat. 
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du une coutnme tout- à- fait contraire 
a la loi de Dracon. « Les Fhraces, 
» dit cer auteur, tiennent a honneur 
„ d'@rre oiſifs, & à deshonneur de 
» labourer la terre », Je ſuis perſuade 
que des peuples entiers ſe ſeront tranſ. 
feres dans ce pays-la, pour y etre 
reſpe&es & honorès à fi peu de frais. 
Ne louons pas trop, ni les Thraces, ni 
ceux qui auroient pu fixer leur ſéjour 
parmi eux. Ceux qui liront ces re- 
marques deſerteroient leurs pays. De 
quoi fe nourriſſoient donc les Thra- 
ces, $ils ne cultivoient pas la terre! 
Le meme auteur ajolte que cette na- 
tion croyoit que la plus grande gloire 
conſiſtoit A vivre de la guerre & du 
pillage. Peut - on appeller ce genre 
de vie oiſiveté? Ne fallvit-il pas aller 
continuellement au fourrage, & piller 
tout ce qu'on pourroit rencontrer? 
Herodote fe conttedit trop manifel- 
tement, pour qu'il ſoit neceflaire de le 
demontrer plus au long. 


2 
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Lab Lancellotti tourne ici en 
ridicule le ſyſtème des Stoiciens, & 
les philoſophes qui declament ſans 
ceſſe contre les richeſles : il revient a 
I'*loge de or. Nous en épargnerons 
le detail au lecteur. L'or eſt celebre 
par notre attachement & par nos de- 
firs, mieux que par nos plus beaux 
diſcours. Nous paſſerans donc, ſans 
autre preambule , anx exemples qu'il 
cite de la pretendue pauvreté des 
plus grands perſonnages de Rome. 
Valere-Maxime a fait un chapitre ex- 
pres pour louer la pauvreté: il con- 
tient autant de fables que de citations. 
Une dame étrangère étoit logée chez 
Cornelia, mere des Gracques. Cette 
dame lui montroit avec affectation 
des bijoux qui-Etoient les plus beaux 
de ce tems - A. Cornelia voulut bien 
les regarder, & amuſer cette dame 
juſqu'a ce que ſes enfans fuſſent re⸗ 
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venus de I'Ecole, Ils entrent; leur 
mere les montre à ſon amie, & lui 
dit : Voila mes bijouxr. 

Selon le raiſonnement de Valere- 
Maxime, Cornelia, d'une des plus il. 
luſtres maiſons de Rome, n'avoit, ni 
or, ni argent, ni vierreries ; ; dénd- 
ment qui neſt point du tout probable. 
D'ailleurs , pourquoi attendit- eile le 
retour de ſes fils, pour prononcer 
cette belle ſentence ? Letrangere , 
quietoit chez elle depuis long-tems, 
navoit-elle pas vu, & fort ſouvent, 
les Gracques ? Cette mere qui les 
cherifſoit tant, qui mettoit leur per- 
ſonne & leur Education au- deſſus de 
tout ce qu'il y avoit de plus precicux 
au monde, n'avoit - elle pas d&ja 
pluficurs fois fait connoitre a ['etran- 
gere le peu de cas qu'elle faiſoit des 
parures & des ornemens, & les 
hautes eſperances qu'elle concevoit 
de ſes enfans 7 Avoit-elle beſoin de 
leur préfence pour en repeter leur 
doge & ſon averſion pour le luxe ? 
Non, fans doute: mais elle Etoit ne» 
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ceſſaire a Vauteur pour faire yaloir 
ſon bon-mor. 

Si Ton gen tient aux termes de 
cet hiſtorien , non- ſeuldment Cor- 
nelia n avoit point de bijoux , mais 
aucuꝝ autre ornement. I s enſuivroit 
quelle n' toit jamais par e, & quelle 
ſortoit de chez elle habillke comme 
une eſclave, ou comme une fimple 
payſanne. N'ttoit-ce pas aſſez pour 
elle d'avoir deux beaux enfans ? Ré- 
pondirent- ils a fon attente ? Nulle- 
ment. Hs furent tous deux ſeditieux 
& turbulens; ils perirent au milieu 
des troubles dont ils déchirèrent le 
ſein de leur patrie. Ne ſont ce pas 
la des bijoux ineſtimables 2 Si VE- - 
traugère viyoit encore au tems de 
leur mort, n'eut- elle pas lieu de 
rappeller à leur mere ſa reponſe 
Epigrammatique & vraiment Ro- 
maine. Parcourons quelques autres 
exemples rapport6s par le meme aus 
teur. | 
Voalerius-Publicola fut trois fois 
conſul, remporta de cEl&bres vic- 
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toires pour ſa patrie, & cependant 
ne laiſſa pas de quoi faire ſes fune- 
railles (4). Publicola, & ces autres 
Romains dont on vante la pauvreté, 
navolent donc, ni maiſons, ni 
femmes, ni domeſtiques. Ils ctoient 
donc rẽduits au plus Erroit necefl. aire? 
En outre, leurs femmes n'ayoient- 
elles pas des douaires, des repriſes 
matrimoniales ? N'avoient- elles, ni 
Habillemens, ni pierreries a vendre 
dans ces occaſions preflantes?.., Ne 
pouvoient- elles emprunter , ni de 
leurs parens, ni de leurs amis ? Pour 
peu que Ton y faſſe d attention, on 
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() I eſt a propos de rapporter ce que 
Plutarque, pag. 104, dit a ce ſujet. « Les 
„ Romains, comme fi tout ce qu'ils avoient 
v fait en faveur de Publicola, pendant ſa vie, 
» pour lui temoigner leur reconnaiſſance, ne 
v füt compte pour rien, ordonnerent qu'il 
v ſeroit enterre aux depens du public v. Ceſt 
donc par honneur, que ce grand perſonnage 
fut enterr6 aux depens du public, & non 3 

cauſe de ſa pauvretes, © + 
” regardera 
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regardera certainement la pauvrets 


de ce conſul comme une fable: en 


voici de nouvelles preuves. Publicola, 
ſelon Plutarque, habiroit une maiſon 
trop cleyde & trop ſuperbe. Elle etoit 
ſur la croupe de Vélia, d'ou elle 
commandoit la place publique, & 
d'ou Ton voyoit tout ce qui s'y paſ- 
ſoir. Le peuple en prit de Vombrage , 
& s'en plaignit. Ses amis le lui di- 
rent: auſſitot il aſſemble un grand 
nombre d' ouvriers; &, la nuitmeme, 
11 deémolit ſa maiſon jc à la der- 
nière pierre. 

| Cette maiſon ſomptueuſe annonce 
t-elle de la pauvrete'? On me dira 
qu'il la fit dẽmolir: oui, mais ce ne 
fut pas de fon gre. Il ne 8'y determina 
que pour derruire les ſoupgons qu 4 
vort le peuple qu'il n'aſpirat à la 


royauté. Les Romains, ajoſſte Plu- 
tarque, eurent de la confuſion que 
leur premier magiſtrat fut logt par 
emprunt, comme un vagabond qui 
ma ni feu ni lieu. . Le peuple lui 
donna une place ou il fit batir une 
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toires pour ſa patrie, & cependant 
ne laiſſa pas de quoi faire ſes fune- 
railles (4). Publicola, & ces autres 
Romains dont on vante la pauvxeté, 
navolent donc, ni maiſons, ni 
femmes, ni domeſtiques. 11s etoĩent 
donc reduits au plus Etroit neeeffairc? 
En outre, leurs femmes n'ayoient- 
elles pas des douaires, des repriſes 
matrimoniales ? N'avoient-elles , ni 
Habillemens, ni pierreries a vendre 
dans ces occaſions preflantes?... Ne 
Ppouvoient-elles emprunter , ni de 
leurs parens, ni de leurs amis ? Pour 
peu que Ion y faſſe dattention, on 
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(a) ll eſt à propos de rapporter ce que 
Plutarque, pag. 104, dit a ce ſujet. « Les 
„ Romains, comme ſi tout ce qu'ils avoienr 
v fait en faveur de Publicola, pendant ſa vie, 
» pour lui tèmoigner leur reconnaifſance , ne 
v füt compte pour rien, ordonnèrent qu'il 
v ſeroit enterre aux depens du public v. Ceſt 
donc par honneur, que ce grand perſonnage 
Fur enterrE aux depens du public, & non 4 
cauſe de ſa pauvr eie. 
regardera 
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regardera certainement la pauvrets 


de ce conſul comme une fable : en 


voici denouvelles preuves. Publicola, 
ſclon Plutarque, habiroit une maiſon 
trop Elevee & trop ſuperbe. Elle toit 
ſur la croupe de Veélia, d'ou elle 
commandoit la place publique, & 
d'où Fon voyoit tout ce qui s'y paſ- 
ſoit. Le peuple en prit de Vombrage , 
& s'en plaignit. Ses amis le lui di- 
rent: auſſitot il aſſemble un grand 
nombre d' ouvriers; & , la nuitmème, 
11 demolit {a maiſon ado a la der- 
nière pierre. 

Tette maiſon ſomptueuſe annonce - 
t- elle de la pauvrete'? On me dira 
qu'il la fit dẽmolir: oui, mais ce ne 
fut pas de fon gre. Il ne 8'y determina 


que pour derruire les ſoupgons qu'a- 


vort le peuple qu'il waſpirat à la 


royauté. Les Romains , ajoſtte Plu- 
'rarque , eurent de la con fuſion que 
leur premier magiſtrat fut log par 
emprunt, comme un vagabond qui 
ma ni feu ni lieu. . Le peuple lui 
donna une place ou il fix barir une 
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maiſon plus modeſte que la premiere, 
dans le lieu ou eſt our hui le 
temple de la victoire. 

Le public done donna la place, 
& Publicola fit batir la maiſon. Or, 
pour faire batir , il faut avoir de 
Fargent ?.Y employa-t-il tout ce 
quil en avoit? En manqua-t-1] de- 
puis ce moment juſqu'a celui de ſes 
funerailles ? Sans doute, ce conſul 
avoit des menbles ſomptueux, & qui 
re pondoient a la magnificence de ſa 
premiere maiſon. On ne lit, ni qu'il 
les donna, ni qu'il les vendit. Il les 


fit donc tranſporter dans ſa ſeconde 


maiſon. Et on pouvoit en vendre une 
partie pour lui faire des obſéques 
convenables. Je n inſiſterai pas da- 
vantage ſur ce point. Je dirai, ſeu- 


lement, qu'il y avoit de for a Rome 


des les premiers ſiécles de ſa fonda- 
tion. Les Romains voulurent , ſelon 
Tite-Live, faire un don a Apollon. 
F'epargne étoit épuiſée. Les dames 
Romaines donnerent tout l'or qu'elles 


avolcnt dans leurs ornemens, en | hot 


| 
| 


| 
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neur de cette divinité. Pline , pour 
prouver qu il y avoit peu d'or 10 Rome 


dans ſes commencemens, aſſure qu'a 
la priſe de cette ville, par les Gaulois, 
on n'y en put trouvet que mille livres. 


Pour moi, cette quantité me paroit 
 conliderable dans un tems où la ville 


de Rome n'&toit que naiſſante. Mar- 1. 
tien dit que Tarquinius Priſcus fit 
vœu de batir un temple à Jupiter 
Capitolin, & de penſa quarante mille 
livres d'argent, pour en jetter les 
fondemens. Cette ſomme n toit elle 


pas encore très- forte eu egard au 


tems? Tous ces exemples ſont cer- 
tainement antérieurs a Publicola. Il 
y avoit donc, à Rome, des richeſſes, 
de Vor & de argent J Qui les poſ- 
ſedoir ? Exoit-ce le peuple & Vexclu- 
fon des grands Qui oſeroit le ſou- 
tenir? 

La troiſième hiſtoriette que je lis 
dans Valère-Maxime, regarde Me- 


. nenius Agrippa. Ce grand homme, 


dit- il, qui ſut rèconcilier le peuple 
avec le Senat, mourut ſans argent. 


Qij 


188 Ls IMU Oos TURES 

IIl auroit ete prive de Ihonneur de la 
ſepulture, file peuple ne ſe füt cottiſe 
pour fournir aux frais de ſes funé · 
railles. Quoi ! ni ſa famille, ni le 


ſenat, A qui il avoit rendu un Erwice 


f. inportant; ne ſongbrent A Ca (E- 
4 pulture ? TI ne trouva de reconnoiſ- 
ſance que parmi le penple? Ce fait 
nous donne une idce trop baſſe de la 


nobleſſe Romaine , pour ne le pas 


mettre au rang des — inad- 
: miſhibles. 


Le quatrième exemple de ce genre 


eſteh armant ! L'auteur ne peut pas 
dire qu'il ne s toit point trouye 


argent chez Caius Fabricius, & 


Emilius Papus. Lun avoit une petite 
coupe, & l'autre une ſalière pour 
les ſacrifices des dieux. Mais la coupe 


de Fabricius etoĩt plus belle, parce 
qu'elle Eroit ſoutenue d'un petit pied 
de corne. Ces deux pieces d'argente- 


rie tomberent par ſucceſſion dans les 
mains de Papus, II Croit fi ravi de les 
- poſſeder , qu'il ne voulut jamais en 
detaire, par reverence pour les fa- 
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erifices. V'avoue que de tels exemples 
de pauvreté ſont tout- A- fait rifibles ; 
en voici un plus héëroique. Attilius 
Regulus, fut envoyò contre les Car- 
thaginois: il vainquit ces fiers rivaux 
de Rome. Pour lui faire honneur, le 
ſenat lui continua le commandement 
de Varmce. A peine Regulus apprit 
cette reſolution du ſènat, qu'il ecrivit 


au conſul pbur erre rappelle a Rome. 


Quelle raiſon Yobligeoit de quitter 
une arme victorieuſe ſous les ordres? 


Avoit-il des affaires importantes que 


lai ſeul pùt communiquer au ſenat? 
Non; c'eſt qu'on lui avoit donné 
avis que le fermier de fa terre toit 
mort; que le labouxeur, qui toit pay 
à la journée, avoit profite de ſon 


abſence pour emporter tous les ou- 
tils; que Regulus craignoit que fa 
terre ne demeurat en friche, & que 


{a femme & ſes enfans ne mouruſſent 
de faim: Les conſuls communiquè- 


rent fa lettre au ſénat qui, ſur le 


champ, lui trouva un autre fermier, 
& ordonna que l'on fournit des vivres 


\ 
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aſa famille, & qu'on acherar d'autres 
outils. Sans doute, on prit ce fer- 
mier dans l'ordre conſulaire. Ce fut 
quelque general ou quelque dictateur, 
puiſque Von pretend que les perfonnes 
de ce rang ſavoient le mieux labourer 
la terre. Il n'en falloit pas moins 
pour tirer Regulus de toute inquic- 
rude. 

Valeère- Maxime n'a eu garde d ou- 
blier Cincinnatus, cet illuſtre capi- 
taine. Il ne poſſèdoit que ſept arpens 
de terre; il en perdit trois en payant 
une amende pour un de ſes amis, & 
une autre pour ſon fils, qui, cite de- 
vant les juges, ne voulut point pa- 
roitre a leur tribunal, On veut nous 
perſuader qu'avec ces quatre arpens 
de terre qui lui reſtoient, il entretint 
ſa famille, & ſoutint avec honneur 
la dignite de dictateur. Je pardonne- 
rois a Cincinnatus de n'avoir pas 
laifle de quoi ſe faire enterrer. 

Choſe plus ſurprenante, plus ad- 
mirable encore!Les AÆlius, au nombre 
de ſeize, n'ayoient qu'une petite mai- 
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ſon à Rome, & un petit fonds de terre 
dansle territoire de V cies. C'eſt de-lA 
que le public accorda aux Alius le 
privilege d' aſſiſter aux ſpectacles qui 
ſe donnoient dans le cirque, & au 
théätre de Flaminius. Si ce petit 
fonds ei\r ere grele , les Ælius ẽtoĩent 
a la mendicite. Jupiter Ven preſerva, 
ſans doute. Elins Tubero n'avoit d ar- 
gent que la vingt - quatrième partie 
d'une once, Paulus Emilius, qui lui 
avoit accorde ſafille en mariage, lui en 
firpceſent de cinq livres apres la vie- 
toire qu'il remporta ſur Perſce, roi 
de Macedoine. Malgre cette genero- 
ſite, Tubero mourut fi pauvre que, ft 
on n'eilt pas vendu un petit champ, 


fa femme n'auroit pu retirer ſon 


douaire, 

C. Scipion &toit en Eſpagne pen= 
dant la ſeconde guerre des Carthagi- 
nois. II ſupplia le ſenar d'élire un 
general a ſa place, pour qu'il pfir 
retourner a Rome. Son fermier Etoit- 
il mort comme celui de Regulus ? 
Point du tout. C'eſt que ſa fille Eroir 
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en age d' etre marice , & que fans lui 
on ne pouvoit pas donner ſa dot. Le 
ſenat, toujours bienfuiſant , pour ne 
pas priver Varmee d'un capitaine {i 
*Hhabile , voulut bien prendre ſur lui 
toute cette affaire, & maria la fille de 
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| Seipion des deniers de l'épargne. Je 
| nai pas le courage de pouſſer plus | 
[| ' loin Venumeration des exemples de | 


| grands perſonnages pauvres, rap- | 
| portés par Valère-Maxime. Je paſſe 
meme ſous filence les belles penſtes, 
| les jeux de mots dont l'auteur aſſai- 
| | ſonne ſes recits. Il ne S'appergoit pas 
que, loin de relever le merite des Ro- 
| mains, il les peint comme les plus 
| petits eſprits, les hommes les moins | 
(? attachès au ſervice de la parrie. Pu- 
blicola ne doit-il pas ètre blame | 
comme un homme derange L impru- | 
dent, pareſſeux; qui n'a point eu 
'economie digne d'un père de famille, 
qui n'a point mis en reſerve de quoi 
faire ſes fantrailles ? Eſt · ce une gloire 
que de laiſſer ſes enfans dénués de 
tout ? Fabricius Etoit un avare, un 
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Impie qui ſe feryoit de fa coupe & 


pied de corne, auſſi bien à ſa tabls 
que pour les ſacrifices. Papus etait un 


entetẽ, un ſuperſtitieux, un orgueil- 
leux, qui ne voulut jamais ſe defaire 
de ces deux pieces d argenterie, mal- 
gr les beſoins preſſans de ſa famille. 
Regulus n'ttoit il pas un mauvais 
citoyen ? N' toit ce pas lachere que 
de demander un ſuccefleur , parce 
qu'il avoit perdw une beche & un 
rateau ? Scipion n'eſt pas plus par- 
donnable de preferer le mariage de 
ſa fille au ſervice, aux interets de la 
patrie. Eſt-ce la ce zele patriotiquę 
qui Etoit la baſe de toutes les vertus 
Romaines? Ces geneEraux avolent de 
forts appointemens de la republique. 


Ne pouvoient- ils pas en mettre a part 


tous les ans une ſomme pour ſubves 
nir à leurs beſoins imprevus ? Si Sci- 
pion avoit eu cent filles à marier, 
n'auroit- il pas pu payer leur dot du 
butin qu'il avoir fait ſur les ennemis? 

On voit par- là que Valere-Maxime, 
pour louer la pauvretè des Romains , 
II. Partie. R 
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en a fait des liches qui abandona 
noient le ſoin des affaires publiques, 
pour leurs ee intérèts, & quels 
intèrets encore] que cet auteur a &t& 
entrainé par la fauſſe opinion, que 
la pauvreté eſt la ſeule ſource des 
grandes vertus. Il ignoroit que celui 
qui fait un bon uſage des richeſſes , 
eſt infiniment au-defſus de ces Ro- 
mains, qui il nous repreſente trop 
pauvres pour croire qu'ils l'etoient 
effectivement, Finiſſons cet article 
par des vers de Martial qui y con- 
viennent parfaitement. cc Tu affectes, 
» dit- il 4 un certain Neſtor, de pa- 


n roitre pauvre, d'etre eſtime tel; & 
v tu ſouhaites d avoir un rang pern 
» le peuple; tu es un fourbe, & tu 


-» te flattes d'un vain honneur. Ce 


v neſt pas une pauvreté, Neſtor 


> * Le nn woir rien du tout ”, 
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J Al explique avec. beaucoup d'c- 
tendue, dans une autre circonſtance, 
action de Curtius. Nous n'en dons 
nerons ici qu'un precis, mais ſuffi- 
fant pour faire connoitre ce qu'on 
doit penſer de ce fameux dèvouement. 
Voici ce qu'en dit Tite-Live. « On 
„ aſſure que la meme année par un 
„ tremblement de terre, ou par 
» quelque autre accident, la grande 
u place $s'enfonga , & qu'il s'y fie 
» un gouffre d'une profondeur pro- 
„ digicuſe. Quelque ſoin que Yon 
„ cmployat ale remplir, on wen put 
» jamais venir a bout. On commenga 
» à chercher en quoi le peuple Ro- 
» mam excelloit ſe plus. Ainſi les 
„ dieux 'avoient fait entendre; car 
» les devins diſoient qu'il les falloit 
» conſulter, ſi on vouloit que la- 
xc publique ſe foutint perpe tuelle. 
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» ment. Cuxtius, jeune homme re- 
„ nommè dans la guerre, leur fit des 
v reproches ſur les doures qu'ils af 

» feQoient ; leur demanda sil y avoit 
» de plus grande biens parmi les Ro- 
„mains que les armes & le courage. 

v Il ceſſe de parler; on fait filence. 
v Il regarde le capitole & les temples 

v des dieux qui ſont pres de la place, 
. tend les mains, tant6t an ciel, 
» tantòt ſur ce gouffre, aux dieux in- 
v fernaux, & s 'y deyoua luj-meme. 
» Il monte ſur un cheval richement 
p Equipe, & ſe precipire dans le 
» gouffre , tout arme. Une. multi- 
» tude d' hommes & de femmes jet- 
v tent apres lui quanzite de dons & 
v de fruits. Ce fut de-la que ce lieu 
» fut appellc le lac de Curtius, & 
„non de Curtius Metius , ſoldat de 
v Tatius ». 

Plutarque raconte ce fait differeme 
ment. Selon lui, « le Tybre traver- 
» ſoit la place de 8 par la coldre 
» de Jupiter Tarſius. La terre sen- 


u zrouyrir & engloutit pluſieurs mai 
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» ſons. L'oracle avertit les Romains 
» que cette ouverture ne ſe rempli- 
» roit qu' en y jettant quelque choſe 
» de precieux. On y jetta en vain de 
„ Yor & de argent; Curtius, lun 
» des plus nobles jeunes hommes de 
» la ville, comprit que oracle vous 
» loit dire qu'il n'y avoit rien de ſi 
v Precieux que, la vie de Ihomme 3 
v il ſe jetta à cheval dans cet abime, 
» & deélivra par-la ſes concitoyens 
de leur inquictude „. Cet auteur eſt 
bien plus clair & & plus precis que 
Tite-Live. Il appuie meme {ok recit 
parle tẽmoignage d Ariſtide „qui avoit 
écrit de Ihiſtoire d'Italie. 
Examinons ce fait dans ſes circonſ⸗ 
tances. Si Voracle avertit les Romains 
quel on ne pourroit fermer le gouffre 
queen y jettant ce qu ils avotent de 
plus precieux dans les choſes ow ils 
excelloient; comme cette nation vou- 
loit ètre diftinguce par la gloire des 
armes, il &oit naturel qu'elle en fit 
un amas, & les jettat dans le gouffre. 
Loracle n avoit point dit qu il fallüt 
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ſacriſier la vic d'un homme; ce n' toĩt 
point là Vintention des dieux. L'oracle 
dit expreſſement ce qu'il y avoit de 
plus précieux dans Rome. Il y a bien 
de la prẽſomption & de la vanité dans 
Curtius. Ne ſe regardoit-il pas comme 
le ciroyen qui efit le plus de merite, 
Ie plus de courage , & le plus d'a- 
mour pour la patric ? 

©" Aquoi ſervoient les bleds, les fruits 
qu'on jetta dans cette ouvertute ? On 
peut repondre que c'etoit un ſacri- 
fice , & que tous ces dons en &toient 
une ſiiite ordinaire. Bien imagine ! 
Outre que Tite-Live trouve un lac à 
la place de cette ouverture, c'eſt qu'il 
paroit douter de la vérité de ce fait. 
e Pour moi, j aurois aſſez de pen- 
3 Chant a rechercher la choſe de plus 
» pres, fi jeſperois trouver quelque 
» lumière qui me pit conduire à la 
„ Verite, Mais il faut Sen tenir 4 
„ Vopinion commune, ou Vantiquite 
„ nous refuſe des clartés & des cer- 
» titudes plus grandes; & apres tout, 
v ce conte, comme plus moderne, 
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y fend ce lac bien plus cElebre & 


» bien plus recommandable „. On 
yoit ici que Tite-Live appelle conte 
ce lac qui a tire ſon nom de Cur- 
tius. On voit qu'il ne le nomme ainſi 
que pour donner plus de luſtre a fon 
origine. Tel eſt, dans le récit des Ve- 
nemens, le motif qui a derermint le 
choix de la plupart des Ecrivains. 

Au lac de Tite-Live, Pline ajoũte 
un figuier; il y a, dit-il, un figuier 
au milieu de la place qui vint de lat - 
meme: Il eſt juſtement dans Vendroir 
ou Von avoit poſe les fondemens de 
FEmpire; & où Curtius, lors d'un 
prodige fatal, les acheva par ſes ex- 
cellentes qualites , c'eſt-a-dire, par 
ſon zele, par ſon courage, & par 
ſa mortilluſtre. Magnifique d{coration 
pour une place qui Etoit le plus bel 
ornement de Rome ! Cet endroit 
eroit fait pour les prodiges. Un gouffre 
ſans fond s creuſe, je ne ſais com- 
ment. Les corps d'un homme & d'un 


cheval, une grande quanrite de fruits 


le rempliſſcnt. Il diſparoĩt enfin pour 
R iv 
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faire place à un lac, & il y croit en- 
ſuite de ii un beau figuier, 
Je pourrois demander à Pline ſi ce 
| Eguier vint auſſi dans le lac: car le 
lac & le figuier ſe montrèrent pre- 
ciſement à Iendroit ol on avoit vu 
le gouffre, & un figuier dans un lac 
ne ſeroit ſũrement pas le moindre 
— de cette hiſtoire. Denis d Ha- 
licarnaſſe nen penſe point comme tous 
les auteurs que nous venons de citer. 
Il ne parle que d'un Metius Curtius, 
Sabin, & non Romain. Il comman- 
doit Varmee de ſa patrie contre Ro- 
mulus. c Curtius, dit-il, enfin-perc6 
» de pluſicurs traits, & affoibli par le 
» ſang qui couloit de ſes bleſſures, 
» reculoit inſenſiblement pour rejoin- 
v dre les ſiens; mais un marais profond 
» qui ſe trouva derriere lui, Varreta. 
» Il falloit, ou l viter en prenant un 
» detour, ou haſarder le paſſage, 
» deux choſes également difficiles: 
» le marais d'un & d' autre core toit 
„ bord d ennemis. Un limon Epais d&s 
» n e d eau a meſure 
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$ qu'on avangoit, le rendoient im- 
„ praticable, Curtius, dans cette ex- 
v trẽmitè, prit le parti de ſe jetter dans 
» l'eau tout arms. Romulus ne doutant 
» point qu'il n'y dilt perir , jugea 
» qu'il n'ttoit pas sur de l'y pour- 
» ſuivre , & chetcha ailleurs les en- 
» nemis. Curtius lutte long - tems 
» contre la boue & contre Veau , 
„sen tire avec beaucoup de peine, 
» & eſt ports dans ſon camp ». Le 
„ marais a EtE comble depuis. Il a tou- 
„ jours retenu le nom de Curtius; en 
v mẽmoire de cette aventure, & c'eſt 
„ aujourd'hui le milieu de la place 
„publique de Rome ». 

Cer Ecriyain eſt d'accord avec les 
autres dans quelques legères circonſ- 
tances. Mais il eſt certain que le fait 
change totalement; il eſt certain qu'il 
eſt plus vraiſemblable dans cer auteur. 
I! parott avoir ſervi de fondement à 
la fable de Tite-Live. La bravoure du 
general Sabin a été attribute à un 
Romain. Cette action toit belle, mais 
naturelle. Le deſir de peindre les 
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premiers Romains ſuperieurs a tous 
les hommes, a inſpire ces circonſ- 
tances merveilleuſes qui déguiſent le 
fait, & rempliſſent les vues des en- 
thouſiaſtes de l' hẽroiſm̃e Romain, d'une 
. verite honorable au nom Sabin. On a 
fait une fable qui dec èle la paſſion, 
ſouvent impuĩſſante, d' lever au der- 
hier degré les vertus romaines. 
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J E ne ſais fi cet ouvrage tombera 
entre les mains des femmes. Te crois 
que non; puiſque je nai nulle envie 
de le faire imprimer, & que je Vai 
compoſe plutòt pour ſatisfaire mes 
amis, que pour meriter les applau- 
diſſemens du public. Si, neanmoins , 


— 


il voit le jour, & qu'il prenne envie 


aux femmes de le lire, je les priè de 
ne me point ſcavoir mauvais gre de 
ce que je vais rapporter; je nen ſuis 


point inventeur, je l'emprunte d'HE- 


rodote, que les anciehs ont appellé 


pere de Vhiſtoire, & non de la fable. 
» Apres la mort de Sefoſtris, raconte 


» cert auteur, Pheron, ſon ft , ſuc- 


» ceda au royauine. 12 Nil, en ce 
99 tems- là, ſe d&borda de telle ſorre , 
v qu'il couvroit les campagnes de huit 


» coudces de haut. Il s'cleya un grand 


vent qui Vagita horriblement. On 
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v dir que ce prince, par je ne ſais 
» quel orgueil, langa un trait dans les 
» flots; qu auſſitòt il lui prit un mal 
„ d'yeux , qui le rendit aveugle dix 
„ ans entiers; que la onzième année 
» il apprit par un Oracle de la ville 
» de Butte, que le temps de ſa puni- 
„ tion (toit accompli, & qu'il recou- 
2 vreroit la vue en ſe lavant les yeux 
» de Turine d'une femme qui n'eũt ja- 
mais connu dautre homme que ſon 
„ mari; il voulur d'abord Cprouver fi 
» ſa femme lui procuteroit ce remede 
v il n'en tira aucun ſecours. Il ſe ſer- 
» vit de Furine d'une. multitude 
» d'autres auſſi inutilement ; enfin il 
Þ en trouva une qui lui rendit la vue. 
„ Il fit aſſembler dans une ville de ſon 
obèiſſance toutes ces femmes dont 
» 11 avoit en vain éprouvé [urine , 
» excepte celle qui Vayoit gueri. 
» Quand elles furent toutes reunies , 
v il les fit þriler avec la ville meme, 
» & Cpouſa celle a qui il Etoit redeva- 
92 ble du retour de ſa vue. » 
E hiſtorien ne dit pas que toutes les 
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femmes de IEgypte pErirent 3 mais 
on peut conclure de ſon recit qu'il 
en mourut une grande quantité, Oui 
qu'on en avoit rempli une ville. II 
5 'enſuir encore de-la que le roj a con- 
tinue long- tems! eſſai de ces urines, & 
que, pour voir Veffer de chacune, il en 
a uſe quelques jours. Il ne devoit pas 
eſperer d'erre gueri des la première 
fois. Il a donc été beaucoup d' années 
fans recouyrer la vue, & par conſe 
quent il fit un grand nombre d 'eflais 
inutiles. Si , au- contraire, on veut 
ſuppoſer que, dans Timpatiencę de 


guerir, i a change a tout moment 


durine; alors le nombre des femmeg 
deſtinees à la mort, &toit encore 
plus grand, & Ip, roi s expoſoit 
à rendre "Gon royaume deſert. De 
quelque còtẽ qu'on enviſage ce trait 
dhiſtoire, il ne fait connoſtre que la 
trop grande ſimplicité d'Herodote. 
Vavoue qu'il ne le donne que comme 
une tradition; mais pas un mot de ſon 
recit ne marque qu'il en ait 'doure ; 
& il nous eũt montre plus de diſcer- 


nement, en unt ſous ſilence ug 
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fait qu'on regardera toujours, plutad 
comme une ſatyre contre les femmes, 
que comme une verite hiſtorique. 

Sans doute que Pheron ne craignoit 
point de deſoler VEgypte, parce qu il 
pouvoit Y faire venir des colonies de 
certains peuples qui ſe multiplioient 
deux-memes. Il en avoit fait la dé- 
couverte avant Pline, ce profond ob- 
ſervateur de la nature. « Du core du 
75 conchant, dit-il , les Eſſeniens (a) 


— 


4. a) 8 liv. 2, chap. 7, © la guerre 
des Juifs, fait mention de la ſecte des Edevicns, 
Is ſoot Jui de nation, vivent dans une union 
ties. Ktroite, & 8 les volupt6s comme 
des vices. Ils rejertert le mariage; non quiils 
croyent qu'il faille derruire larace des hommes, 
mais pour Eviter Pigcontinence des feramey 
qu'ils ſont perſuades ne pas garder la foi 2 
leurs maris. On peut voir le reſte dans cet au- 
teur mEme. En voila aflez pour marquer la 
differente maniere de penſer de Pline & de 
Joſephe ſur les Efſtniens. Le premier les re- 
preſence ſans femmes, ſans argent, par neceſ- 
ſire & par habitude. Le ſecond les peiut tels 
par diſcipline & par vcrtu, 
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Þ habitent les bords du lac Aſphaly 


v tide; ils y demeurent juſqu'a ce que 


„ le mauvais air de ces eaux les in- 


» commode. C'eſt la ſeule nation qui 
» vive ſans femmes, ſans argent, & qui 
v aime a faire ſon ſejour parmi les pal- 
„ miers. On y voit arriver chaque jour 
v une egale quantire de monde, Ceux 
» qui ſont ennuyès de vivre, vont dans 
„ce pays, & ſe conforment aux 
o mceurs de ſes habitans „. IIy a mills 
ficcles que ces peuples ſubſiſtent: on 
peut dire qu ils font eternels, puiſqu il 
nya perſonne qui naiſſe parmi eux. 
C'eſt, dis- je, de cette nation que 
le roi d Mappe ſe propoſoit de re- 
peupler ſon royaume, s il n'y reſtoit 
plus de femmes. Comparons ces deux 
fables enſemble, & nous nous con- 
vaincrons qu'elles ont le meme carac- 
tère, & le meme poids. Quant aux 
fommes „elles ne ſauroient m etre 
trop obligees d'avoir rapportè ces 


deux abſurdités: elles y trouveront 


deux bons conſeils; le premier, c eſt 
de mener une condies bien reglee ; 


* 


4 
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car sil ſe trouvoit jamais quelque 
prince aveugle a qui on propoſar le 
meme remede qu au roi Pheron, elles 
courroient le danger d'une mort auſſi 
cruelle , que celle des Egyptiennes: le 
ſecond, c'eſt d'avoir de bons procedes 
pour Jeurs maris , & de leur etre fi- 
delles ; car ſi elles les tourmentoient 
par une humeur acariatre & difficile, 
ils pourroient prendre le parti de les 
abandonner , & de ſe retires chez les 

* 
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Le ſoleil eſt, apres rhomme, le 
plus bel objet FR Punivers ; je nen 
ferai point I'tlage ici. L'experience 
nous prouve aſſez que les yeux n "ont 
point de plus grand plaiſir que celui 
de voir le ſoleil: cependant des au- 
teurs prerendent qu il y a eu des hom- 
mes qui ne ont point vu, ui voulu voir 
dans les deux moments ou il offre un 
ſpectacle plus intéreſſant; c'eſt ce 
qu'Athendeattribue au Sibarite Smyn- 
diride, Nous avons parlc ailleurs d'une 
de ſes folies; celle - ci yaut bien 
Fautre » Smyndiride , dit cet auteur 
» pour vanter la vie delicieuſe qu "il 
v avoit mence, ſe glorifioit que, dans 
1 eſpace de vingt ans, il n avoir ja- 
» mais vu le ſoleil ſe Nl. ni ſe cou- 
» > Cher. II faiſoit cet aveu comme un 
» 1.7 de fa elicit „. 
e ſeroit un grand ſupplice 
TT. Partie. " 8 wy 
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detre prive de la vue du ſoleil pens 


dant vingt ans; comment donc Smyn- 


diride ſe fit-il une felicité d'un mal 
heur extreme, ou plutòt d'une folie, 
qu'au lit juſqu'a midi, il ne le vir 
Point le matin. II y en a bien d autres 
que lui encore; ceux qui ſuivent 
cette méthode, ne fe reveillent - ils 
jamais au lever du Soleil. Ne ſe met- 
tent - ils jamais à leur fenetre pour 
jouir de ce touchant ſpectacle? Pour 


Smyndiride il ne ſe réveilloit point. 


Vous verre qu'il prenoit de opium 
en grande quantité, pour le faire dor- 
mir au lever du Soleil, ſur- tout; it 
rentroit donc chez lui tous les fairs, 
au moins une demi - heure avant le 
coucher de cet aſtre: il quittoit ſa 


maitreſſe, Ia table, le jeu, le ſpectacle, 


tous les plaiſirs pour celui de ne point 
voir le flambeau du monde diſparoitre 
de Thoriſon. Quelle ſingulière deéli- 
cateſſe ! quelle manie! Abandonnons 


ce Sybarite à ſa vie molle, & à fa 


vanite. Paſſons a un autre exemple du 


„meme genre, mais qui a un motif 


38. 
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plus honnere. C'eſt encore d' Athenee 
que nous le tirerons. „ Eſticus, dit - il 


_ » au meme eudroit, ſe vantoit de 


„ nayoir jamais vu le Soleil levant ni 
* — * c'eſt qu'il Etudioit avec 
v une application forte & continuelle. 
Vai pris ſur mon ſommeil autant que 
perſonne, pour vaquer a l'etude; 
mais certainement quelqu'atten- 
tion que jy donnaſſe, je n'ai pu me 
diſpenſer de voir le Soleil ſe coucher 
& ſe lever. Eſticus l' emporte à cet 
Epard, ſur moi & ſur tous les gens 
de lettres, peut - tre. Voila un vo- 
luptueux & un ſgavant, qui Etoient - 
bien ennemis du Soleil couchant ou 
levant. Ils ne ſont pas les ſeuls, 
Herodote & Pline nous aſſurent que 
les Atlantes ne ſont pas moins irrités 
contre cet aſtre, Ils maudiſſent, di- 
ſent- ils, le ſoleil lorſqu'il paſſe au- 
deſſus d' eux. Ils lui diſent toutes ſortes 
d'injures, parce qu il les brule, & 
qu'il ruine leur pays. Si le ſoleil eſt 
fi contraire a leur pays, pourquoi y 


demeurent- ils? Les Perſes & les In- 


Sij 
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diens penſent plus favorablement de 
cet aſtre; ils lui rendent un culte reli- 
gieux : c'eſt de-la que la ſecte des 
Heliognoſtes a tire ſon origine. On 
fait que les Manich&ens ſe regardoient 
comme un dieu, & quils jeùnoient 
le dimanche & le lundi en ſon hon - 
neur. Les Manichéens étoient bien 
biſarres; mais peut-Etre moins que 
les Smyndiride, les Eſticus, les Atlan- 
tes; peut · etre moins qu Herodote , 
Pline & Athene, qui nous ont racon- 
r6 ſerĩeuſement tant d' inepties: n'eſt- 
ce pas une tEmerite de ma part, de 
parler ainſi des anciens hiſtoriens 
\Qu'y faire 2 


8 * 
%% 
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Dervis long-tems je brüle d'envie 
de meſurer mes forces contre les 
Stoiciens & leurs ſectateurs. Leur 
ſyſteme eſt une ſource feconde d' er- 
reurs & d' abſurdités; ils ne parlent 
que de la nèceſſité de dompter les 
paſſions, & de la facilits quiils y 
trouvent. Comme je me propoſe de 
donner quelque &rendue à ce chapi- 
tro, je vais reprendre les choſes d'un 
peu plus loin, pour donner à cette 
matière l'ordre dont elle eſt ſuſcep- 
tible. On verra ce qu'etoient les Stoi- 
ciens, & quelques-unes de leurs opi- 
nions, qui regardent notre ſujet; on 
verra la nature des paſſions; qu'il 
n'eſt pas mauvais, mais qu'il eſt "_ a 


d'en avoir; qu'on ne peut, 


qu'on ne doit les arracher de lame 
enfin, nous releverons toutes les 

ſetẽs que Seneque rapporte à cet 
cgard. 
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Il y avoit a Athenes pluficurs en- 
droits ou , comme dans autant d'eco- 
les, les philoſophes s aſſembloient, & 
enſeignoient leur doctrine. Plutarque 
les nomme tous; ſavoir, Lyceum, 
Academia, Stoa, Palladium, & 
Odeum. Zenon fut le premier qui 
enſeigna dans la Stoa. Chryſippe & 
Epicure lui ſuccederent , & furent 
appellés les chefs de la ſecte Stoi- 
cienne. Ciceron, dans Voraiſon pour 
Muréna, a fait us abrege de leurs 
opinions; Pl:\'arque en a montre tou- 
tes les abſurditès dans ſes opuſcules. 
Nous nous bornerons ici à leur ſyſtè- 
me fur les paſſions. Ils les &toient 
rout-a-fait a Thomme ſage, & eux- 
memes ſe flattoientd' en etre exempts. 
Ciceron definit ainſi les paſſions : 
v cee ſont qu'un changement ſubit de 
» Tame & du corps, cauſe par les 
„objets qui les frappent. Tels ſont 
» la joie, le deſir, la crainte, la 
„ triſteſſe, la douleur, &c 55. Zinon 
les réduit à quatre, la douleur, la 
crainte, la concupiſcence, & le 
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plaifir. La jole & la concupiſcence 
| proviennent de quelque bien preſent, 
ou à venir; la douleur & la crainte , 
vraies maladie de Tame, ſont cau- 
ſces par des maux preſents ou Eloi- 


gnes. On pretend que ces palfions 
font plutôt dans Vopinion que dans 


la nature de Vame , &, qu'dtez 
Fopinion des biens ou des maux, 
vous te: auſſi les paſſions. Ainſi, le 
ſage, perſuade qu il n'y a ni dien ni 
mal, n'eſt, ni deyore du defir,, ni | 

tranſ 6 4 la } ole, ni abattu par 

ports de la] e, p. 

la crainte & par le chagrin. C'eſt aink 
que ces philoſophes Sartribuent. le 
pouvoir de vaincse la nature meme; 
comme ſi les palſiops n'ctolent pas 
autant d'actes de la nature, & non de 
la volonté, & qu 51 dependir de nous 
de nous en defaire enticrement. Les 
Peripateticiens ; on diſciples d'Ariſ- 

tote penſent, a mon gre,, plus ſenſe. 
ment. Ils ſoutiennent que les paſſions 
ne peuvent le, ſeparer | du coeur de 


Thomme . qui eſt leur Princip e 8. 


leur berccau. Aulli; admixent-ils le 


l 
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ſoin avec lequel la nature nous a, pour 
ainſi dire, arméès des paſſions. Il eſt 
vrai que le plus ſouyent elſes ſe por- 
tent a Pexcès, & deviennent vicieu- 
ſes. C'eſt Al 3 ajoùtent-ils, a 
les regler, à les dat » a empe- 
cher qu'elles ne dominent trop, & 
qu'elles ne nous entrainent dans le de- 
ſordre. Les Stoiciens youloient plus; 
ils pretendoient en depouiller Vhom- 
me; c eſt a- dire, ster la crainte aux 
cerfs, le venin aux ſerpens, la rage 
aux tigres, la douceur aux brebis. Les 
medecinsnous apprennent quel amour 
& lajoie ont leur ſiẽge dans la rate, la 
eolère dans le fiel,la concupiſence dans 
Ie foie, la crainte dans le cœur. N'eſt- 
ce pas detruire animal que de lui 
dter des ſentimens ſans leſquels il 
ne peut vivre? 

Les Stoiciens ne ſentoient point 
qu'en voulant extirper les vices, ils 
detruiſoient les vertus; car il ne peut 
avoir de vertu od a ny a point 
de vice, de meme qu il n'y a point 
de bien 0b Il, n'y a pas de mal. On 
peut 


c 


t 
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bes qui viennent d'clles-memes dans 
un champ. Si elles croiſſent en abon- 
dance, elles ſont des indices sũrs de 
la fertilité de la terre, & invitent & 
la cultiver. Si on la laiſſe en friche, 
on ne la diſtinguera d'un mauvais 
ſol , que par la quantité d'ortics & 

de ronces quelle produira. Tel eſt le 
cœur humain. Il ne ſc remplit que 
des vices qui y naiſſent d eux-· mèmes; 
fi on a ſoin de le cultiver, il e 
de bons fruits. 

Les Stoiciens ont reconnu eux- 
memes la difficults d arracher de 
rhomme les quatre paſſions qu ils fai- 
ſoient conſiſter dans opinion des 
biens & des maux. Ils changèrent le 
nom aux paſſions; ils n'en trouvèrent 


point 4 ſubſtituer A celui de la triſ- 


teſſe: ils crurent ſortir d embarras en 
retranchant du nombre des paſſions 
la douleur. Pour detruire une — 
ils ſuppoſèrent Vimpoſlible; en effet, 
qui ne ſera dechire, conſterne du 
danger de la patcie, de la perte de la 


Uberté, de la mort de ſes parens ou 
II. Partie. T 
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de ſes amis? La choſe ne leur man. 
quoit point, mais ſeulement le nom. 
Quant aux autres paſſions, ils ont 
nommé yolonte la concupiſcence , 
-parce que la cupidit6 & le defir vien- 
nent de la volonte, & ne ſont qu'une 
*volonte perſeverante. Ils ont ajoi\td 
au nom joie V'epithete moderce. Selon 
ceux, la crainte eſt precaution: on voit 
par- la que ces philoſophes penſent 
rejetter les paſſions, & ne font que 
les mode rer; & que, Join de les dé- 
truire, ils ne font qu'en altérer les 
noms: ils ne par viennent done point 
A leur but, qui eſt Ventier anëan- 
tiſſement des paſſions. 
Une autre erreur du ſyſteme des 
-Stoiciens, c'eſt qu'ils veulent moderer 
les paſſions, ſans s embarraſſer de mo - 
dèrer les cauſes qui les excitent. Selon 
eux, homme ne doit Eprouver qu'une 
joie moderde. C'eſt comme s ils di- 
ſoient qu'il ne faut pas courir avec 
trop de precipitation, mais marcher 
doucement. Or, celui qui marche len- 
tement, peut fort bien $'&garer, & 
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celui-qui court, ſuivre le droit che- 
min. Il y a des cas ou la joie medio» 
cre eſt auſſi blamable que la joie 
exceſſive. Il y en a d'autres ou celle- cĩ 
eſt moins vicieuſe que l autre. La moin- 
dre joſe des infortunes d' autrui an- 
noncerolt un mechanr. Il feroit per- 
mis de montrer une grande joic à la 
nouvelle d'une victoire , de Foppreſ- 
ſion des tyrans & de la delivrance 
de la patrie. Ce n'eſt done pas aflez 
pour le ſage de reprimer les paſſions : 
il lui importe de prevenir , d'ecarter 


toutes les cauſes qui les reveillent. 


Par une ſerieuſe attention ſur les Cite 
conſtances , il reuſlira. 

N'cſt-il pas juſte de deſirer la 
vertu, de hair le vice? Le milieu, 
meme dans cette occaſion, ſeroit très- 
blamable. Les Stoiciens ont donc 
transforme les vertus en vices. C'en 


Etoit un, ſelon eux, que la crainte 
qu' ils ont confondue avec la lachete, 


& oppoſce au courage Il leur ſem- 
bloit impoſſible d'accorder la crainte 


avec le courage. Il y a pourtant mille. 


Ty 


Lib, 
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exemples qui prouvent qu'ils ne ſonr 
point incompatibles. On peut crain- 
dre la douleur, la pauvreté, Vexil , 
la priſon, la mort, & n'en etre pas 
moins courageux. 

Les Stoiciens admettent des vertus 
réelles, & leur erreur eſt dans la ma- 
niere de les pratiquer. La conſtance 


"eſt une vertu lorſquelle ne $'arrete 


point àA faire du mal, mais a refiſter 
à ceux qui nous obligeroient à violer 
nos devoirs. Concluons avec Lactance 
que ceux qui ſoutiennent cette inſen- 
fibilité d'ame , veulent priver Vame 
de la vie, pviſguc ſa vie ne conſiſte 
que dans l'action, & ſa mort dans 
Tinaction. II n'y a donc rien de fi 
faux & de ſi abſurde, que cette pcẽ- 
tendue inſenſibilité des Stoiciens. 
Paterculus a raconté que Scipion 
Emilien, pendant ſa vie, n'a rien fait, 

ni rien dit., ni rien penſe qui re wy 
ritat des louanges. Cet hiſtorien a- t. il 
ſuivi par- tout ce perſonnage parfait? 
a · t· il ẽtè tẽmoin de toutes ſes actions, 
a-t-il lu dans les replis ſecrets de 
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ſon cœur? Quelle exageration | Selon 
Pline, le viſage de Socrate n'a jamais 
Eté plus gai que triſte ; ſelon Jules 
Capitolin, Marc Antonin avoit Veſ- 
prit fi tranquille, qu'il ne parut jamais | 
ſur ſon viſage aucune marque de joĩe ou 
de chagrinʒ e eſt qu'il avoitapprislaphi- 
loſophie Stoictenne. Ces auteurs ont- 
ils contemplè leurs heros jour & nuit? 
Ces Eloges ſont auſſi faux qu'il Feſt 
que Crafſus wait ri qu'une fois pen» 
dant {a vie. Diogene-Laerce a rap- 
porte que le philoſophe PalEmon fur 
mordn a la jambe par un chien; qu'il 
ne fit pas meme ſigne de sen ètre ap- 
pergu. Beaucoup de monde s aſſem- 
blaautourde lui: il leur demanda quel 
accident Etoit arrive dans la ville, & 
il demeura immobile, Pour mettre le 
comble a cette ſortiſe,il ne manquoit 
que de dire que cette morſure avoit 
fait plaiſir a Palémon. Selon Send- 
que, Epicure, accablé des douleurs 
que lui cauſoient une retention d'u- 
rine & des ulcères qu'il avoit au ven- 
tre, s &crioit que ce jour-la , qui fut le 
T 11 
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dernier de ſa vie, toit le plus heu- 
reux pour lui. Qu' on n'imagine pas 
que c toit parce qu'il alloit etre deli- 
vre de ſes maux, Une telle penſce eũt 
des honor un Stotcien : c'Etoit parce 
qu'il n'avoit jamais eu le plaiſir de 
tant ſovuffrir. 

Laiſſons Palẽmon & Epicure dans 
leur beatitude. - 

Phryne, courtiſanne celèbre, vou- 
tat ẽprouver la chaſtetẽ de Xenocrate. 
Elle feignit d' etre pourſuivie de gens 
mal intentionnes ; le philoſophe la 
recut chez lui; & comme il navyoirt 
qu'un petit lit, elle lui demanda la 
permiſſion de coucher avec lui, & il 
la lui accorda. Elle employa tout fart 
dont elle toit capable, & ne put 
obtenir ce qu'elle ſouhaitoir. Elien 
raconte qu Alexandre ordonna, dans 
les Indes, des jeux de differente eſ- 
peces. Il Pepe une couronne d'or 
a celui qui boiroit le plus. Ce fut 
Xenocrate qui remporta ce prix; fi 
Phryne lui eùt propoſe une couronne 


d'or, il ne lui ett pas fait Vaffrant le 
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plus cruel que puiſſe recevoir la 
beauté. Quel mélange d'ivreſſe & de 
continence l ou plutòt qu'eſt-ce que 
Lor ne faiſoit pas faire a ces pretendus 
ſages? Amebeas, fameux joueur de 
luth, ſelon Elien, ne fut pas moins 
retenu. Il nꝰeut jamais commerce avec 
ſa femme, quoique. très- jolie. Je ne 
manquerois pas d'autres exemples de 
ces fables ou de ces oſtentations 
ſtoiciennes; je ne rapporterai plus 
que celle- ci dont on pretend prou- 
ver combien les philoſophes ẽtoient 
maitres d' eux - memes. Platon (toit 
irritẽ contre un de ſes domeſtiques. 
Xenocrate arrive: ſoyez le bien venu, 
lui dit-il; donnez quatre coups de 
baron à ce domeſtique, parce que je 
ſuis fache? Quelle moderation! quelle 
prudence |. i] lui auroit donné plus 
fort lui-meme. Ses domeſtiques ne 
devoient pas manquer de le mettre 
en colere, puiſqu' alors il n'oſoir les 
chàtier. Heureux courroux qui ſe con- 
tente de quatre coups de baton ! XC 
nocrate les donna- t- il ? Il faut le 

8 


224 LES IMPOSTURES 
croire : mais il eſt yraiſemblable qu'il 
menagea le domeſtique. Le bon ami! 
Que les domeſtiques deyoient ètre 
ambiticux de ſervir les philoſophes ! 
quatre coups de baton ] peut-on 
moins que cela? 
Quant au mépris de la mort, fi 
familier aux Stoiciens, Senèque en 
parle à chaque page. En voici un 
trait qui paroſtra curienx. Canius 
Julius, perſonnage re commandable 
par ſon mèrite, jouoit aux Echecs, Un 
centurion Vappelle-pour le conduire 
a la mort par ordre de Caligula. Ca- 
nius ſe met a compter les pieces de 
ſon jeu, & dit a ſon adverſaire: 
prenez garde de ne point vous vanter 
apres ma mort que vous m avez gagne. 
Pais fe tournant vers le centurion : 
vousſererz, dit- il, temoin que je ſuis 
ſupeErieur d'une piece l M a-t - il fable 
plus bardiment debitce ? Je mets au 
meme rang tous ces faits brillans 
qu'on attribue aux Stoiciens. Les paſ- 
ſions ſont auſſi neceſſaires a homme, 
que le mouvement a la vie. II n'y a 
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point de repos conſtant qui ne ſoit 
une veritable mort. 


22 22 — (— | W | | — 5 
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J E m' entretenois un jour avec plu- 

fieurs ſavans. Je leur demandai pour - 


quoi Annibal, après la victoire qu il 
remporta ſur les Romains au lac de 


Thraſimène, ne fit point marcher ſon 


armee vers Pérouſe. Toutes les rai- 
ſons exigeoient de lui cette rẽſolu- 
tion. Pour s emparer de Rome, il ne 
devoit point laiſſer derrière lui Pe- 
rouſe, place importante, forte, & 
qui auroit pu traverſer ſes deſſeins. 
Les uns repondirent qu Annibal pre. 
vit les difficultts d attaquer & de 
prendre cette ville dẽfendue par une 
garniſon courageuſe, & par de puiſ- 
ſantes fortifications: d'autres, que cette 
ville Etoit ſitute au milieu d'un bois 


fort vafte. Les derniers enfin ſoutes 


nolent que le general Carthaginois 
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ne pouvoit pas erre aſſez inſtruit des 
routes & des villes d'Italie, pour 
avoir connoiſſance de Pérouſe. On 
- parla long-tems des forers & des 
lieux incultes. Enfin, on vint inſen- 
fiblemenr a raiſonner ſur les dragons 
qu'on a vus dans I'Italie. On debita 
beaucoup de choſes ſur ces animaux 
feroces., qui me ſurprirent alors, & 
que je regarde aujourd'hui comme 
autant de: fables, ſur-tout a Vegard 
des dragons nes & conſerves dans 
Italie. Javoue que pluſieurs hiſto- 


hank, lib. Tiens ſoutiennent le contraire. Elien 
cap. 16. fait mention d'un dragon qui toit A 


Lavinium, ville du Latium. Suétone 
aſſure que l empereur Tibere en avoit 
un à qui il donnoit à manger dans ſa 
main. Selon Dion, il en parut un dans 
la Toſcane qui avoit deux tetes , & 
quatre · vingt· cinq pieds de longueur. 
Crinitus rapporte que du tems de 
Fempereur Maurice, le tybre inonda 
la ville de Rome, qu'on apperęut un 
dragon très- grand, qu Auguſte en 
avoit un de cinquante coudeces de 
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long, & qu'il le montroit' de tems 


en tems au peuple par curiofite: On 
voit dans une hiſtoire des guerres de 
Naples que Mont-Dragon , ville de 
ce Royaume, tire ſon nom d un dragon 
qui y etoit. Je ne puis me perſuader 
que tous ces recits ſoient vrais. Lorſ- 
que la nature produit quelqu'etre 
nuiſible dans un pays, elle y produit 
ſon rem&de. Or les écrivains, entr'- 


autres, Pline & Elien, conviennent 


que le plus grand ennemi du dragon 
eſt elephant; & certainement celui - 
ei n'eſt point un animal de Italie. 
Ceux qui nous parlent des dragons 
n' auroient - ils pas exagere auſh leur 
longueur? Ils nous diſent qu'il sen eſt 
trouve de 85 pieds, de cinquante 
coudecs ,' &c. Cette grandeur Enorme 
eſt- elle croyable dans un pays trop 
froid & trop cultive pour ces eſpeces 
d'animaux ? Je ſais qu Elien en a dé- 
couvert un chez les Idumꝭ ens, quel 
ques- uns dans FEpyre, & un aur 
Indes de ſoixante-dix candees ; que 
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Strabon (2) en compre deux dans ce 
meme pays, Yun de quatre-vingts, & 
Tautre de cent quarante couddes. 
Valère - Maxime fait mention d'un 
dans l' Afrique de cent vingt pieds. 
Maximus Tyrius d'un aux Indes de 
la longueur de cinq arpens de terre. 
Pour ce dernier, le croira qui voudra. 
Il eſt certain que Afrique a &t& tou · 

jours regardèe comme le pays naturel 
des dragons, ou des grands ſerpens. 


Lucain, qui approche plus de lhiſtoire 


que de la fable, a penſé de meme. 
Ceſt, dit-il, la chaleur de VAfrique 
— eee ne 
(a) Strabon parle de ces deux dragons ſur 
le rapport d' Onëſicrite, qu'il traite d'auteur 
fabuleux , & qui donne dans des exagerations 
pour flatter Alexandre-le-Grand; il fait men- 


tion d'un autre dragon trouve mort dans un 


champ nomme Macca en Syrie : il etoit de la 
longucur d'un arpent de terre. Pour ce qui eſt 
des dragons des Indes, auxquels on attribue 
une grandeur demeſuree & des alles, il dit, 1, 
16, p. 775 , que ce ne ſont que des fables, 
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qui y rend les dragons pernicieux 
car ils ne font peint de mal dans les 
autres pays. S. Auguſtin doit meriter 
quelque confiance ſur ce ſujet. II 
Etoit Africain , cependant il parle 
de ces animaux , comme d'etres fort 
Eloignes, douteux, & ſemble nous faire 
croire qu'il n'en a jamais vu. « On 
> dit, rapporte-t-il, que les dragons De gn-ad | 
„ ſans pieds habitent dans les caver- 
» nes & $eldvenr dans Vair. Quoti 1 
„ qu'il en ſoit, nos hiſtoriens, & les | 
» payens mont pas laiſſẽ den faire 1 
„ mention ». Il nous aſſure dans un tn pſal, 148; 
autre endroir que les dragons ſont 
de grands animaux, & qu'il ne sen 4 
trouve pas de plus grands ſur la terre. a 1 
Il faut pour engendrer ces animaux 4 
une vaſte Etendue de pays deſert , 8 
des endroits mar cageux, & un ſoleil _ 1 
auſſi brulant que celui de Afrique. 
J'aurois moins de peine à croire leur 
exiſtence dans ce pays. Pour ce qui | 4 
eſt de J Europe & de LItalie, je nie 
abſolument qu'il ait pu y en avoir de 
cette grandeur. 7 


% 
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- Tous ces ſerpens monſtrucux n' 
toient pas plus réels que les oracles 
que l'on pretend qu ils rendoient. Tel 
Etoit le dragon de Lavinium, qui, 
au rapport d' Elien, preſageoit les 
choſes futures. Tel celui apporté 
d Epidaure a Rome, pour la delivrer 
de la peſte: il sapprivoiſa au point 
qu'il avoit contract la douceur de 
homme, & qu'il fut adore comme 
un dieu. Jen abrége Lhiſtoire, ou 
plutòt la fable. Car combien n'en a- 
t- on pas forgèes ſur ce ſujet? Je mets de 
ce nombre les reveries de certaines 
dames qui croyoient avoir commerce 
avec des dragons, comme Olympias, 
mere: d' Alexandre, & Attia, mere 
d' Auguſte; les amours d'une fille d'I- 
dumee avec un dragon, &c. Toutes 
ces choſes rẽpugnent trop a la nature, 
& aux qualités de ces animaux les 
plus cruels & les plus horribles de la 
terre, Je n'admets pas non plus la 
curiofire de ce pretre Egyprien , qui 
youlut voir un dragon auquel il avoir 
portéè à manger long - tems, devint 
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fou, & mourut enſuite: Je me déſie 
auſſi de ce que Plutarque dit dans la 
vie de Cleomene, roi de Sparte, que 
ceux qui gardoient ſon corps, virent 
un grand ſerpent entortille autour 
de ſa tète, & qui lui couvroit le vi- 
ſage; en ſorte qu aucun oiſcau carnas 
cier ne pouvoit en approcher : dans 
la vie de Craſſus, au ſujet de Sparta- 
cus, qu'un ſoir un ſerpent s entortilla 
autour de ſon viſage pendant qu il 
dormoit; & que ſa Ren predit de. là 
qu'il parviendroit à une grande & re- 
doutable puiſſance dont la fin ſeroit 
heureuſe. Il eſt Evident que l iĩmagi- 
nation ſuperſtitieuſe des anciens 2 
ſeule enfant tous ces prodiges. 
Quant au dragon de Tibère, il 


A'ctoir point d'une grandeur à meriter - 


ce nom, puiſque Suctone avance 
qu'il fut trouvẽ mange des fourmis. 
Lempereur prenoit ſans doute un 
detit léèſard pour un dragon. - Quiil 
etoit beau a Auguſte de montrer com- 
me un charlatan au peuple ſon dragon 


de cinquante coudees | Les princes de 
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notre tems, qui ont des meEnageries j 
ne ſe ſont point encore aviſes d'y ren- 
fermer des dragons, pour les montrer 

ainſi de tems en tems, Un dragon de 


cinquante coudces demandoit une 
falle auſſi grande que celle du ſenar. 
De quoi le nourrifloit-on ? Qui oſoit 
le nettoyer ? le conduiſoit - on dans 
une autre ſalle pendant cette opera- 
tion? Comme on a dans l'idee que le 
dragon eſt un animal très· grand, tres- 
laid & tres-horrible , & qu'il ne sen 
eſt vu que fort rarement; je m imagine 
que Lon appelle de ce nom tout objet 
d'une grandeur demeſurée, & qui 
donne de la frayeur : c'eſt ainſi que 
nous employons le nom de pheniz 
ur donner une idec du rare & du 


beau. Ceſt de-la que les livres, les ta- 
bleaux ſont remplis des figures de ces 
animaux, que chacun, fans les connoi- 


tre, nous repreſente, ſelon la force 


d'une imagination Echauffee. 


Mais comment ſauverons- nous tous 
ces dragons tuès par des ſaints (a) 


a — 9 On fair que le ckapitte de la metropole 


kiÞg 
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Au moins, nous voyons de ces betes 


* 
—— — — — 


de Ronen a droit de preſenter au parlement, le 


jour de l'Aſcenſion, un criminel, qui, en tenant 
la chaſſe de S. Romain qu'on porte ce jour- la 
en proceſſion, eſt enſuite renyoye abſous. Le 
fondement de ce privilege , dit M. de Sacy, eſt 
inconnu, Ce chapitre croir que S. Romain 
eveque de Rouen, accompagne d'un crimine] 
condamne à mort, alla chercher juſques dans 
la caverne un furieux dragon appelle la gar- 
gvuille, qui devoroit les hommes, & les ani- 
maux, & faiſoĩt un degar ẽpo uvantable; qu'il 
l'enchaina avec ſon étole, & Vamena ainſi 
dans la ville, ou il fut brülé en preſence du 
peuple. II eſt inutile de rapporter toutes les 
raiſons dont M. de Sacy attaque cette tradition, 

il poutient que les hiſtoriens contemporains 
n'en ont point parle : mais, dit-il , quelques= 
ans rapportent que S. Romain delivra la ville 
de Rouen d'une inondation terrible. Il y a ap- 
parence que cette inondation fut appellee gar- 
gouille par le peuple. Ce mot, dans notre lan- 
gage ancien, ſigniſie le bouillonnement de 
Peau, effet ordinaire des inondations, Dans la 
ſaite, quelques ſavans ttouvèrent cette inon- 
dation exprimèe en grec par le mot hydra, & 


II Partie. 
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dans leurs images. On en remarque 
ſur · tout dans celle de S. Donat, dans. 
la ville d' Arezzo, dans celles de ſainte 
Marthe, de S. Eraſme, Eveque d An- 
tioche, 115 S. Frontou, &veque de 
Perigueux, de ſainte Marguerite „& 
de tant d'autres. Je me trouvai, il y 
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accoutumerent le peuple peu à peu à entendre 
parler comme d'une hydre; & de cette hy- 
dre on a fair aiſement un dragon. M. de Sacy ; 
fo rtifie ſa conjecture par un paſlage de S. Iſi. 
dore, Eveque de Seville, où il prouve que Phy- 
dre dont Hercule triompha, n'etoit autre choſe: 
qa'un lac, dont les eaux ſe repaadoient par. 
pluficurs ouvertures dans la campagne; qu! Her- 
cule, apres des travaux incroyables, parvint enfin 
a boucher ces ouyertures qui, dans les com- 
mencements, ſe renouvelloient ſans ceſſe, 

qu'il conſerva ainſi un vaſte pays. Voilà comme 
M. de Sacy debrouille des fairs verita bles enſe- 
velis le plus ſouvent dans des fables auſquelle 
5 hequivoque d'un mot a donné lieu, & que la 
credulitè des peuples autoriſe enſuite. Recueil 
des memoires, fuctums & lharangues, par M. 


de. Sac. j 
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a trois ans, à Volterra; on y célé- 
broit la fete de S. Juſte, Eveque & 
patron de cette ville. Le peuple en 
proceſſion alla viſiter cette égliſe, & 
porta trois gros cierges pour offran- 
de, A une on avoit attache un dra- 
gon de relief; a Vautre , un ſatyre ; 
& au troiſieme, un centaure, qui 
etoit dans l'attitude de lancer: des 
fleches. Je mapprochai de quelques- 
uns des citoyens, & leur demandai 
la ſignification de ces trois figures 
ſuſpendues. On me repondit qu elles 
repreſentoient des monſtres ou des 
peuples qui occupoient anciennement 
ce pays, & qui ayolent et chaſles par 
S. Juſte. Je ne pouſſai pas les queſ- 
tions plus loin, Je penſe que ce dra- 
gon, ce ſatyre & ce centaure de 
Volterra, ne ſont que des hièroglyphes 
qui indiquent que S. Juſte a été le 
premier à convertir à la religion ce 
peuple payen, adonne a la ſuperſti- 
tion, & plonge dans toutes ſortes de 
vices, figurts-par ces monſtres: On 
ne ſauroit micuxinterpreter cet-uſage- 


Vip 
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Etabli par les citoyens pour conſerver 
la mémoire de leur bienfaiteur. Ce 
pays neſt point propre a engendrer& 
à nourrir de tels animaux; outre que 
les ſatyres & les odnranees ne ſont 
ſortis que du cerveau des poetes. Les 
commentateurs ſacres fe ſont ſervis 

en pluſieurs endroits de ces ſymboles, 
pour deſigner le demon , Vidolatrie , 
le erime & Venfer. _ 

On nous repreſente S. George à 
cheval tuant un dragon avec la lance: 
on y ajoilte encore une fille qui im- 
plore ſon ſecours. Il y a lieu de pre- 
ſumer qu'on voulut par-la exprimer 
un vceu fait à ce ſaint par quelque 
ville attaquée de la peſte, de la fa- 
mine ou de la guerre. 

© Baronius a fort bien 'remarque que 
cette figure eſt emblemarique, & qu'il 
ne ſe trouve rien dans les actes de ce 
martyr qui y ait rapport; ainſi, quel- 
que grace obtenue par les pridres de 


S. George aura fait mettre dans ce ta- 


bleau une fille qui defigne la ville, un 
dragon qui annonce la calamité; & 


17 * — a— — Foy 
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la lance qui marque la puiſſance de 
L interceſſeur. Les peintres ſe ſeront 
copids les uns les autres. Ceſt ainſi 
que la figure de S. George, telle que 
nous la voyons, ſe ſera conſervee, & 
aura paſſe juſqu'a nous. 


IL'égliſe n'a point permis que on 
inſerit ces hiſtoires dans le breviaire 


aux fetes de S. George & de ſainte 


Marguerite, nouvelle preuve certaine 
que l'on doit tenir pour apocryphe 
tout ce qu on a dit de leurs dragons. 
Il n'y a rien de plus convenable à la 


peſte que le nom de dragon. Le ſym- | 
bole dun faint an d'une fainte qui 
tue un dragon, ne peut pas ètre plus 
naturel & plus juſte, pour ſignifier que 
par leur moyen, la peſte a ceſſe ou 


ceflera. En voila aſſeʒ ſur une ma- 


tière que les hiſtoriens n'ont traitèe 


qu'apres des rapports cxageres , & 
pour abuſer de notre credulite. - 


Y 


238 LES IM TOS TURES 
41 


XCV Ie IMPOSTURE- 


Pune & Valere-Maxime nous ont 
conſerve la mEmoire de quelques ta- 

bleaux des anciens; celles du raiſin 
de Zeuxis qui attira les oiſeaux pour 

le picotter, du rideau de Parrhaſius, 
que le meme Zeuxis voulut tirer; d'une 
cavalle qui excita les chevaux a hen- 
nir, & d'un chien qui fit aboyer des 
chiens. Je n'oſerois aſſurer que tout 
ſoit: faux dans ce qu'on dit de ces 

peintures: mais Vexageration y a, ce 
me ſemble, beaucoup de part. Elien, 
parlant du commencement de cet art, 
dit que les peintres ẽtoient fi peu ha- 
biles, ſur-tout en peignant les ani- 
maux, qu' ils ẽtoient obliges d'ecrire 
au- deſſus, ceci eſt un bæuf, un cheval. 
Un temoignage ſemblable a celui 
d Elien eſt bien rare; car les anciens 
ne ceſſent de relever par des louan- 


ges exceſſives les arts & les ſciences 


— 
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de leurs tems, ou des ſiecles preces 
dents , quoique ces arts & ces ſeien- 
ces fuſſent encore dans la foibleſſe & 
les liens de l'enfance; ils ont mème 
attribuc à Vhabilere, à ladreſſe & au 
genie des hommes, des choſes qui ne 
ſe ſont faites que par haſard. Ces 28 
les flatteurs de Vantiquite ſont, ſur- 
tout, Plutarque , Pline & Valère-Ma- 
xime. Ce ſont eux qui nous ont tranſ- 
mis tant de recherches curieuſes, & 
ſpecialement celles dont je vais entre- 


tenir le lecteur. Plutarque leur ra- p. gu. 
conte qu'un peintre avoit parfaite- . 


ment peint un cheval pour attitude, 


la figure & la couleur; mais que Ve-- 
cume qui ſe forme autour du mords; 


quand 1k le ronge, & qui tombe de- 
ſa bouche en ſoufflant, ne lui plai- 
ſoit point, telle qu'il. Vayoit peinte. 
Il Teffaga pluſieurs fois, & à la ſin, 
il jetta ſon: Eponge ſur le tableau: 
cette Eponge, imbibce de toutes ſor- 
tes de couleurs, donna à la bouche 
du cheval, y imprima, & y repreſenta 
mexveilleuſement ce qu il. falloit. 


272 
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Plutarque & Valère - Maxime ne 
diſent pas le nom de ce peintre. Dion 
Chriſoſtme pretend que ce fut 
Apelle. Pline le nomme Nealce., & 
rapporte que la meme choſe arriva 
a Protogene, qui n'ayoitjamais pu re- 
preſenter aſongre l' cume d'un chien. 
Contradictions, circonſtances très- 
douteuſes. Elles ne ſe rencontrent 
jamais plus ſouvent que lorſque les 
auteurs, fatiguts d'avoir écrit, veu- 
lent ſe delaſſer par le recit de quel- 
que joli conte. 

Il ſemble, a entendre ces auteurs, 


qu'il ſoit auſſi difficile de former 


Fecume d'un cheval ou d'un chien, 
que de paſſer Vaverne ; & que, pour 
mettre le comble aux louanges d'un 
peintre habile, il faille dire: il fair 
parfaitement faire l' cume du cheval 
& du chien. Pour moi, je ſuis per- 
ſuade qu'on n'a pas beſoin d'un grand 
genie pour reuſfſir dans une pareille 


' expreſſion, Nos Eleves de peinture 
se acquitteroient avec ſucces, ſans 


s<chauffer & ſe mettre en colère. Je 
ſuis 
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ſuis ſyrpris que ces auteurs ne ſe ſoient 
point appergus. qu au lieu de nous. 
donnert une grande ide. del Nealce, de 
Protog ene & dJ'Apelle, 2 ils nous les 
repriſe ntent d'un elprit borne, ſans 
imagination , & ! incap ables des choſes 
les plus ordinaires . les plus ailtes. 


Remarquons,, 8 avec Plutatquse 8 
Valère - Maxime, que cette ẽponge 
froit ings de diverſes couleurs 3 ; 
elle ne 


voir pour nk ay, couch&en ij Jous 
la bouche du ch eval pour y jetter ſor 

eros „us Ju ES niet veilleux 

etoient ces ef Que de privilꝭ- 
ges accordes 2 leurs ſiccles 115 na- 
ture ſembloit app liquee ; a les affran- 
chir de tout obltacte, 1 rourner toutes 
les circonſtances ef, leur faveur. Ses 


moindres produ is 770 


ighs . ayoicnt'1 re 
. de : {es complaiſances) . 


. Partie. Ee 
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les bien ſervir. Te en tire la pteuve de 
Strabon : ee. net pas un poete , mais 

hiſtorien & un geographe trop 
accredire popr_ -dedaigner ce qu'il 


ayance LY ce ſujet. « On montroit * 


2, dit-il, "Chet les Locriens la ſtatue 


25 ö 7 qui tenoit i un luth n 


» fur lequel une cigale froit pole; 
v..Ceſt qu au rapport d. de Timse, Eu- 
| Rhep ze en 5 Gans les jeux 
pütoient "Perivi 
; la. gloire de bien Joner | u luth. 
» Ariſton avoit pris ceux de la ville 
» 4 Delphes de lui etre favorables, 
» d autant plus que toute ſa famille 
5 roit conlacree A Apoll 
5 \Eunomus x anno ports 14 
” viddoire, & hk Eon ful ann Julie (42 
» tue dans ſa parrie, 1555 que, pen 
» dant qu il jougit , une corde ſe 
cafla. Une cigale ſc pla a far fon 
» luth » & ſup ppl 2.20 fön „. La beſte 
ſymphonic 1, Cette % re 
ciehne: qui en ddutel i 0 te compebiitl 


ng 


0 Kalt comme elle, un plaifir de 


nomus 3 Lockien; g & Ariſton „de 
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pas dans quel endroit du luth cette 


cigale s eſt arrẽtee. Eſt-ce ſur le bout 
du manche, ſur les chevilles ou ſur 
les cordes ? Mon eſprit eſt moins pẽ- 

netrant dans cette occaſion que celui 
de ce muſicien inſecte; c'eſt pourquoi 
je lui cede. Je dirai ſculement que je 
ſuis toujours en garde contre Venvie 
qui prend de tems en tems aux an- 
ciens de s "won aux _ 456 notre 
bonne · foi. 1 el en 


EF una 
snom at 


ib sel eld > Sribommonni +2 

2110 2 212 0 ac, fi « 

2315315 * 10 hh . 0g u 

af n 5: 3916 Loy il 15 9 & 
X ij 


£44 rxs Iuros Tuns 
C3350 enn HG INES | 
ann TEE A 
$ DIFFERENTES IMPOSTURES. | 
s 29) 

Lies * & Wes ſouls peuvent 
 Eomprendre' combien la tendreſſe 
pour leurs enfants eſt grande. Les au. 
reurs ſont des peres , leurs ouvrages 
ſont leurs enfans. Ils font conſiſter 
dans leurs Ecrits tous leurs plaifirs , 
toute leur gloire. Avec = ardeur 
Ceſar ſoutint-il hors de l'eau ſes com- 
mentaires, lorſqu au figge d' Alexan- 
drie, il fut oblige de ſe jetter dans la 
mer pour ſe ſauver? Son onvrage * 
lui ctoit pas moins cher que fa vie. S 
Baſile rEpondoit Aun gouverneur qui 
le menagoit dg la mort; qu'il n'avoit 
rien de plus cher que quelques livres 
auxquels il $'<roit toujours occupe. 
S. Gregoire de Nazianze ſe plaint de 
ſes incommodites. & Mes livres, dit- 
» il, font couverts de pouſſiere, mes 
„ ouvrages ſont encore imparfaits. 


» Quel ami youdra bien ſe donner la 


8 
9 x 
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y peine de les achever ? Pour moi, 
v je ſens que je _ plus mort 1 
» vif s. 
Ces expreſſions we Fore rtendbler 
pour le ſort de cet ouvrage : j appré- 
hende qu'il ne perifſe. Yai la meme 
. crainte pour des manuſcrirs informes 
& mal ranges , & pour d'antres qui ne 
. ſont pas encore copies ; je me preſſe 
. definir celui-ci, & je juge à propos de 
raſſembler dans ce chapitre pluſieurs 
impoſtures. Qu'on ne s attende pas a 
y trouver un certain ordre; je les 
rapporte telles qu elles ſont dans mes 
manuſcrits: ce ſera comme Parriète- 
garde de celles qui les ont precedes. 


Iere. Pauſanias raconte que neuf L. 2. . 44. 


annẽes ſe paſſerent dans la Grece ſans 
qu'il y plat; que toutes les rivieres 
furent deflechees , except celle de 


Chryſorrhoa. Il eſt inutile d apporter 


des preuves pour dẽmontrer la fauſ- 
ſetẽ d'un conte; elle ſe preſents wad 
mewe, 


voulut point quitter le ſẽjour de Aca · 
X 1 11 


II. Elien pretend. que platon ne Var, big. 


I. 7, cap. 10. 


Ep: 58. 


246 ES TMPpoSTURES 

demie, lieu mal-ſain, & qu'il rẽpon- 
dit aux medecins qui lui conſeilloĩent 
deſc tranſporter au Lycte,qu'il n'iroit 
Point habiter le mont Athos, pour 
vivre plus long-tems que les autres 
hommes. On a imagine cette r&ponſe 
pour marquer le mepris que ce philo- 
ſophe faiſoit de la vie & de la mort; 
mais je n'ai encore trouys aucune 


action qui repondit à ces paroles he- 


roiques; au contraire , Sen&que dit 
qu'il avoit extremement ſoin de fa 
ſanté, & que ce ne fut que par un 
regime exact qu'il vẽcut juſqu à qua- 
tre · vingt· un ans. Lair de Académie, 


quoique mal - ſain, lui convenoit ap- 


paremment plus qu un autre; il cacha 
Tavantage qu il en retiroĩt pour faire 
parade de ſentimens qu'il navoit 


1.29, 2 III. Tite. Live fait mention du grand 


nombre de troupes que Sci pion con- 
-duifiren Afrique, & ajodte: « fi Celius 

» n'en parle point, il en faut ſuppoſer 
v une prodigieuſe multirude ; car il 
v dit que Ton vit tomber a terre les 
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»oiſcaux (tourdis du bruit & des cris 
de gens de guerre v. Tite.Live ſemble 
douter de ce fait; il n'eſt pas croyable 
en effet, à moins qu on ne ſuppoſe 
tous les ſoldate „& ces oiſeaux ren- 
fermẽs dans la meme chambre. Qui 
ne fair que plus les oiſcaux entendent 
de bruit, plus ils s'clevent & volent 
. —_y..- 

| Joſaphat Barbaro, Jang fon voya- 
ge en Perſe & en Tertane, lequel e eſt 
inſere dans Ia collection des voyages 
de Ramucius, tom. II, p. 92, fait 
mention, dans le chap. 7, d une quan- 
tire d'oics , dont ſouvent Vair eſt 
rempli chez les Tartares. II dit auſſi 
que ces oies, frapptes du grand bruit 
que fait le peuple, ſont obligées de 

tomber a terre. 
Les Romains donnerent à Pompée 
le commandement de mer pour dé- 
truire les Pyrates : quelques-uns 8 op- 
poſerent à ce décret; entr' autres, 
Noſcias que perſonne ne daigna en- 
tendre; mais, ſans ſe rebuter, il fie 
ſigne par ſes doigrs que Pompée ne 
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de voir pas etre ſeul, & qu'il falloir 
le, mettre ſeulement en ſecond Le 
geiple,irries de cette audace, pouſſa 
un 'cri E haut = t & 1 exgant , qu "un 
Lorbeau,q ul voloit par afard au. del- 
ſus de Tallenibiee „en fut ctourdi, & 
'romba an milieu de la place ( _ 
MN IV. Elien dit que « la Sardaigne 
Se ſelon Nymp hodore, des 
chevres, dot les peauxſctvent de 
ay JS ») 3. 43: 
vetemens. Aux | habitans ; que ces 
E Peaux c ont la yertud'Echauffer | pen- 
2 dant Thiver & de rafraichir pen- 


>» dant I'&E, & qu'elles ont les polls 
» de la Tongneur d'phe "Condee „. 


Ainſi, <4 05 en A „Peuvent, a 


1 * 


— 


(a] On pent conjecturer que ces. oiſcaux qui 
tombent dans ces occaſions ne rombenr poiot A 
pace que Pair, en le fendant & en ſe ſeparant, 
Rifle un eſpact wide; mais parce quiils fon 


| Frappts de ces cris comme un trait , lorſque, 


partant avec effort & ythemence, its excitent 
dans Vaic une agitation violente & un furieux 


tbraulement. Plotarghe, vie de Pomp. p. 372. 
8 421 1. 
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leur gre, tourner ces poils en dedans, 
quand il fait froid, & en dehors, 
quand il Fair chaud- La Sardaigne eſt 
dans I Italie: c'eſt ourquoĩ on eſt a 
portée de ſavoir & e qui en eſt. Je ſuis 
-ſurpris que nos villes ne ſoient pas 
remplies de ces peaux, au moins les 
grands ſeigneurs n'en devroient pas 
manquer; mais ils nous aſſũrent qu ils 
n'en ont jamais vu, & que bes che- 
vres , leurs peaux & leurs n ſont 
des chimeres (9) 2 


1 —— faire que ces 


peaux aur peuples de la Lucomdrie, province 
dela Tartatie deferte, car Tauteut de la ſcien- 
. ce naturelle, imprimée à Paris en 1727 , rap- 


WW . — 


porte, après Frangois Citoys, Medecin, que 


dans ee pays il y a des peuples aqui tous les ans, 
au mois de Novembre, il artive ce qui arriv 


aux arbres par le froid z ces peuples commen- 1 


cent par etre engourdig,, puis deviennent tans 
mouvement & comme morts. Ils reſtent dans 
cet Etat juſqu au mois d Avril, La chaleur du 
printems les reyeille , les rauime; ils repren. 
nent leur mouvement, & rentrent dans leur vie 
ordinaire. Journ, des ſavants, Mars 172y« 
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V. II n'eſt pas permis, ſelon le 


| meme auteur, chez les. Indiens, de 


donner ni de recevoir de Vargent à 
uſure, de faire, ni de ſouffrir aucun 


tort; c 'elt pour cela qu 1lsn'acceptent 
ni gages ni billets en pretant- leur 
argent, ou en empruntant. Les hon- 
netes gens! Quelle reſſource pour les 
: perſanges de mauvaiſe foi! Elien ne 
devoit - il pas eraindre qu en publiant 
eette coutume des Indiens, tous les 


frippons ne ſe retiraſſent chez ces 
peuples, dans la certitude de les 
tromper? N' toit ee pas le moyen de 


corrompre a" plus eſtimable _ 
du monde? 


VI. « Fimpddocles, dit Dio * 


» Laerce, d'apres Timée, gelt fait 


» Ar: en bien des qccafions , & 
» ſur- tout lorſqu un vent violent & 


» mal-ſain gatoit les biens de la 


terre (a); il ordonna que Ton 


O Plurarque , dans le traité de 12 curiokits , 
PÞ- 511, & dans celui contre Colore ! Epicurien 
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„ Ecorchir tous les ànes, que lon fit 
» des outres de leurs peaux, & qu'on 
v portat ces outres ſur le ſommet des 
-». collincs & des montagnes , pour 
„ les oppoſer au vent, & pour Var- 
» reter. Le vent tomba, & il fut 
9 ſurnomme Coluſanemos, pour avoir 
v 4loignt le vent ». Il y avoit bien 

des ànes dans ce pays; ils Etotent 
bien grands pour que leurs peaux ſer- 
viſſent à ce ſtratagẽme |. Ceſt peu que 
de joindre ces outres juſqu à boucher 
le moindre paſſage du vent. Celui- ci, 
le moins violent qu'on puiſſe le ſup- 
poſer, n'auroit-il pas renverſe ce beau 
rempart dans les vallces ? Les avoit= 


—k Ü 09ᷓ— | — — 
* 


Pp. 1126, raconte autrement cette hiſtoire ; il 
dit qu'Emp&docles delivra Agrigente 5 ſa patrie, 
de la ſterilité & de la peſte, en faĩſant boucher 
des ouvertures de montagnes d'oũ il ſortoĩt un 
vent chaud & peſtilent. Suidas, au mot Eupe- 
docles, dit que ce philoſophe, pour Eloigner 
ce vent, fit environner Agrigente de penur 
d'anes. a 
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on appuydes derrière une terraſſe ou 

un mur? Ces anes, auſſi ſpirituels que 

la cigale d Eunomus, avoient appa- 

remment communique a leurs peaux 

la vertu de combattre le vent avec 
ſuccès. | 

Abe 263. VII. Strabon aſſure, ainſi que Dio- 

gore de Sicile, que les Sibarites com- 

/ poſerent une armèe de trois cent mille 

hommes dans une guerre contre les 

Crotoniates, qui en 'avoient une de 

cent mille. Le duc d' Urbin, fameux 

capitaine des Venitiens, diſoit qu on 

ne pouvoit aſſembler que cent mille 

bons fantaſſins dans toute IItalie. 

Comment croiĩrons- nous qu'on ait pu 
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lever quatre cent mille combattans 


dans une de ſes parties? Sibaris avoit 


 vingt=cinq villes qui lui Eroient ſou- 


miſes ; mais elles n'ttoient pas fort 
grandes: excepte deux ou trois, les 


autres n'etoient preſque pas connues. 


Ajoũtons Vintemperancedes Sibarites, 
& cette molleſſe qui ne pouvoit ſouf- 


frir que le chant des coqs interrom- 


pit leur ſommeil. S accommodoit- elle 
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-micux du bruir des trompettes & des 


tambours? Je ne comprends rien à 
ces exagerations. 


VIII. Attalus, au rapport de Pline , L 2 


aſſure que lorſqu on a prononc ce 
mot dheuz, en voyant un ſcorpion, 


il ſe tient tranquille, & ne peut plus 


darder ſon aiguillon. De plus curicux 
que moi peuvent approcher leur main 
de cet animal, & eſſayer ſi ce que 
dit ce prince eſt vrai. Le charme ne 
coũte qu un mot. Pline ajodte enſuite 
que perſonne ne ſonge à aller dans 
FAfque, ou à y faire quoi que ce 
ſoit, ſans qu'il prononce auparavant 
le mor Afrique. De quoi cooper 
celuici Quelles pucrilit6s | |, _, 
IX. Platarque , ſur le belles, que 
te peuple ſit du conſulat à Caton 
d Utique, dit que cette diſgrace 
avoĩt coutume de jetter, non - ſeule- 


ment les candidats exclus, mais e- 


core leurs parens & leurs amis, dans 
un abattement qui duroit plubenes. 


jours; mais.Chton recut ce traitement 
avec ſi peu de chagrin, c en ſis ſi 
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- 75 f. 146. Diodore de Sieile; quand le roi ẽtoĩt 


254 LES IMPOSTURES 

peu de compte, que, le jour mème, 
il ſe fir frotter d' huile, alla jouer a la 
paume dans le champ de Mars; & 


Laprès. dince, fans tunique & ſans ſou- 


liers, ſelon ſa coutume, il ſe promena 
avec ſes amis dans la grande place. 
Croirons-nous que Caton, dans le 
fond,n'ait pas Etc fach du refus qu on 


Tui avoir fait. Eſt- on priv ſans peine 


d'un objet qu on auroit obtenu avec 
plaiſir ? Si un ſenateur de Veniſe ſor- 
toit de chez lui dans le meme ẽqui- 
page que Caton, & jouoit à la pau- 
me dans la place de Saint · Mart, parce 
qu'on lui auroit refuſe: une dignite, 
ne ſeroit- on pas fond à dire que la 
tete lui auroit tournẽ ? Pour vouloir 
trop donner de grandeur aux Romains, 
on en fait des extravagant — 1 
odlofſes ridicule.. 

X. Chez les Ethiopiens, Glen 


incommodé de quelque partie de 
ſon corps, tous ſes — affoi- 
bliſſoient ou mutiloĩent cette mème 
partie? Nous avons parlé ailleurs de 


cet uſage : mais nous avons oublic 
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la ſuite où cet auteur aſſdire que les 
amis du roi d ſa mort ſe tuoient eur- 
mt mes. Je m'ttonne que Strabon ait 
fait mention de cette coutume; il 
n'en parle cependant que comme en 
paſſant. Il n'ofa 8'trendre ſur un fait 
ineroyable. Quel ſoin los Ethiopiens 
deyoient avoir de leur roi & de ſa 
ſante ! quels yeux ne falſdient- ils pas 
aux dieux, pour qu'il veer long: tems, 
qu'il ne ſe demit ni bras ni jambe l 
Mais, ſi les domeſtiques & les amis: 
du roi ſe donnoient la mort, ſes pa- 
rens, tous les ſeigneurs du royaume 
qu il faut yes en liaiſon avec lui, 
mouroiĩent auſſi, toute la nobleſſe mou - | 
rbit : qui ſaeccédeit donc au thrůne? 

XI. Pline dit que, dans le terri- Lv. 
rdire- ae Rictt il y A des champs fi 
„que Herbs couvre des perches 
qu on a laiſſées la veille: A peine 
pourroit-on paſſer cette merveille à 
Fanteur, fi ces perches etoĩent auſſi 
minces que des verges couches par 
rekre. vgeTvcol: GU "15 ©t Ii un £155193 
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» Appien, raſèrent leurs femmes, 8 
» ſe ſervirent de leurs cheveux pour 
» bander les catapultes ; c'eſt quiils 
» wavoient point dautres poils ». 
Jexhorte les-princes qui ont des ar- 
mẽes navales de remplir leurs maga- 
fins: de chanvre , d ẽtouppes & de 
filaſle,, afin qu ils ne ſoient pas obli- 
is d' imiter las Carthaginois dans des 
cas preſſants. Les dames y ſont inte- 
_ refltes; Que deviendroient - elles ſans 
leurs cheveux. wpillomod es 1}, eitel 
XIII. Vai entendu dire ds mon 
enfance que le port de Meſſine, auſſi 
beau que vaſte, fut formè par la nature: 
mais j apprends aujourdhui d un au- 
teur Sicilien, de Diodore, que ce fut 


| hs 2 «1+ Zanelus, roi de Sicile, qui le ft hair. 


Ceſk de lui que la ville de Meſſme fut 
appellcc Zanele . Lhiſtoixe de Zancius 
eſbelle vraie? Les curieux portexont 
.- deſſus leurs rechexehes plus loin 
que moi. Que Tanclus ou un autre ait 
canſtruit le port de Meſſinę, il eſt 

certain qn il n'cſt pas Vouyrage de la 


e ease, 400 a MIV. 
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XIV. Pline-a penſe que le camelẽon 


vivoit d'air ſeulement ( @ ). Ariſtore | 


le dit auſſi. Jacques Ligozzi , celèbre 
peintre, avoit un cameleon dont il fit 
Vanatomie. Apres ſa mog, il lui 


trouva dans le ventre beaucoup de 
mouches dont il s' etoit nourri. Des 


perſonnes dignes de foi ont vu dans 
les jardins du grand duc de Toſcane 


un camelcon qui mangeoit de Therbe. 


On dit que Voiſeau Pluvialis, auſſi 


gros que la perdrix, ne ſe nourrit 


que dair;c'eſt à Olaũs que nous ſom- 


mes redevables de cette fable. Il aſſũ- 


re qu'il eſt fort gras, quoiqu'on ne 


trouve rien dans ſes inteſtins. Je place 
au meme rang les cavalles de Portu- 


gal, qui concevoient par le ſeul ſe- 
cours du vent, comme Pline & d au- 


0 Tauteur de la lertre fur Jes "camelcons, | 
imprimée dans le mercure d Octobre 1727 , 


pretend que Pline a vu des cameleons auſſi 


| oy que des crocodiles; c'eſt une ertcut» 


e dit, corpus aſperum ceu erocodilo; Oct» 


. dire, que cet animal a le corps auſſi dur gue 


le crocodile. 
IT Parte. 2:6 ' % th 


A, 
* 


ok cave” 
3 » cap · 11. 
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tres grands hommes Vont écrit (a). 
Cg. 14 XV. La nature, ſelon Solin, a 
„voulu diſtingner les corps par la 
„ pudeur. Le cadavre dune femme 
„ noyés Hage ſur le ventre, & celui 
„ de homme noyé nage ſur le dos». 
; | *Suppoſons que cela arrive en effet 
rgulièrement; Hol: cet auteur tient- 
il que les parties naturelles d'un ſexe 
ſoient plus honteuſes que celles de 
Tautre? 
Lb.. XVI. Ariſton vouloit avoir com- 
mueercee avec Perictyone, au rapport de 
Diogeène-Laerce, & ne put y reuſlir, 
quelques ſoins qu'il y apportat: il ſe 
de ſiſta de ſes pourſuites. Apollon ap- 
parut a Perictyone, & lui conſerva 


1 
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(a) Pline n'cſt pas le ſeul en effet qui ra 
"Conte cette fable. Varron, liv. 2, chap. 1 de 
| Tagriculture; Columelle, liv. 6, . 275 
1 TLont rapportbe auſſi. Juſtin, liv. 44, chap. 3 
3 Ait qu'elle a tire fon origine de ce que lega- 
1 vullet & les femelles de tous les auttes animaux 
ſont ſi fecorides en Portugal , „ qu | ſemble 
Welles ce nt du vent. Nr. 1 


a 
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ſa virginité, juſqu' ge quelle accou- 
chat de Play oilà une autre extra- 
; vagance. Löfſque les auteurs rappor- 
tent de pareils traits, ils devroient 
au moins dire, en faveur des eſprits 
foibles, que ce ne ſont que d enormes 
Wie notre 
XVII. Pauſanias dit que ſur les L. 5, . 44: 
bords de la riviere Pierus, il y a des 
. arbres fi vieux & fi grands, qu on 
| peut donner des feſtins & coucher 
dans ceux qui ſont creux. & Pourquot 
cet auteur a- t· il pas ajoũte qu on 
» pouvoit jouer à Ia paume. , & 
„ courir la bague „»? eoT {tage 
XVIII. Aux Indes il y a des peu- L 
_ ples appelles Monoſceles qui courent 
avec une viteſſe incroyable, & qui 
mont qu une jatnbe, Ils ont la plante 
du pied ſi large, que pour ſe garan- 
tir des chaleurs exceſſives, ils ſe cou- 
chent ſur le dos, & ſont couverts de 
Vombre de leur pied. Pline les appelle 
Sciapodes. Comment conceyoir tant 
de viteſſe dans une ſeule jambe & une 
Plante de pied auſſi large qu un paraſolꝭ 
Y ij 
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L. 3, 2-206. XIX. I y a, dit Hęrodote, dans 


| <> Fox 


_ 'Atabie, deux” ſort moutons , 
qu'on ne voit point ailleurs, & qui 
ſont dignes d'admiration: les uns ont 
la queue (a) longue de trois coudées; 
& fi on la laiſfe trainer, ils VEcor- 
Chent contre terre; * tous les 
dergers ſavent aujoutd'} ui le metier 
; de charron: ils font de petits chariots 
ob ils mettent les queues de ces mou- 
tons qui les traĩnent avec eux en mar- 
chant; autre eſpece de moutons a 
4 Ju large q une coudée. La na- 
tare donnest- elle à aucun animal des 
membres * ils ne peuvent ni ſoute- 


* 


* 
* , k 
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6 Joſaphar Kaibaro, dans ſon voyage cite 

* as aut, aſſure a avoir vu chez les Tartares des 
montons tres - gtos, & avec · de très groſles jam- 
"bes. Leur poil etoit - auſſi fort long, & leur 
queue peſoit douze livres. Ils poſoient, ajoũ- 
te- t- il, cette queue ſur une toue, & la tiroient 
| ſans peine. Ces peuples aſſaiſonnent, de la graiſſe 
de ces —— mets, & ren eren au 


4 lies de beate. 4. 


: 
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nir, ni conſeryer ? Qu il et 616 beau 
de voir un troupeau de ces moutons 
. trainant chacun un petit chariot 
- Charge de leur queue? 
XX. Certains peuples, comme les 
- Gaulois , dit Diodore, combattoient I. g, 5. 3857 
rout nuds. « Il y en a parmi eux qui 
v mopriſent la mort, au point qu' ils 
vont combattre tout nuds, & n'ont 
„ qu'un drap dont ils couvrent les 
» parties naturelles ». Polybe dit la 
meme choſe des Vaulois qui habi- 
toient dans les Alpes, & qui S'appel- 
loient Genates. Ils ne porteient point 
d' habits pour n'en etre point embar- 
raſſts dans le combat, & de crainte 
que, s acerochant à des roues, ces ha- 
bits ne fuſſent un obſtacle à la mar- 
che; il valoit bien mieux laiſſer d&- 
chirer ſes habits que ſes pieds., 
XXI. Le vent depouilla Cleanthe © *+Þ- „. 
juſqu'à lui emporter fa tunique, pen- 
dant qu'il conduiſoit des jeunes gens 
à un ſpectacle. Ce philoſophe y parut 
ſans ſes habits, & regut des applau- 
diſſemens de la part des Arheniens. 
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Co recit eſt de Diogene - 

Quelle gravire dans Clant 
courir a la tete d'une troupe de jeu- 


aerce: 
de 


nes gens, & de paroitre dans des 


jeux publics en chemiſe ! Les Athé- 


niens ſe connoiſſoient trop en belles 


actions pour ne pas louer celle-1% 
comme ils le devoient. Nous eſſuyons 
très-ſouvent des vents tres-violens , 
& principalement Faquilon : mais avec 


quelque force quyl ſouffle , il ne __ 


b 1— nous dèshabiller. 


De ſolertis 
axis 5 f. 


«ally. ; 


XXII. On voyoir, dit Famine, 
dem dans la ville de Souſe, des beeufs 
ui puĩſoient de l'eau avec des ſceaux 
pour arroſer le jardin du roi. Chaque 
beeuf en devoit porter cent Quel- 
qu effort que Lon ett fait, on ne 
pouvoit les contraindre d'en porter 
davantage : on Va eſſaye pluſicurs 


fois; =” ils avoient * leur 
täache, 


ils Sarrètoient: tant ces boeufs 
avoicnt de mEmoire, & ne pouvoient 


etre trompès ſur le nombre de ſceaux. 


Si quelqu un ne juge pas à propos de 
roi te avec moi que ccci eſt un conte, 


»*” nad. 


oe as ane. £4. ith rut 
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je ne m'obſtinerai point à le lui per- 
ſuader. Je veux etre ami de tout le 


monde. 
XXIII. Quand les viperes (a) ſont 


en amour, la femelle prend la tète du 


— 1 FF % 2M 
(a) On fait ordinairement pluſieurs fautes en 
preparant les ingrediens dont on compoſe la 


theriaque ; par exemple, lorſqu'on prepare les 


viperes qui ſont la baſe de ce medic ament, on 
2 coutume de les fouettet pour faire monter 
tout leur venin à la tete qu'on coupe, quand 
elles ſont bien irrittes. On fait encore bouil- 
lir Ja chair pour en tirer ce qui peut y reſ- 


tet de venimeux, & on jette les artes comme 
inutiles ; cependant experience fair voir que 


tout le venin de la vipete eſt dans ſes dents & dans 
ſes michoires, Cette flagellation cf non- ſeule- 
ment inutile, mais mEme dangereuſe, parce que 
les eſprits irrites peuyent produire du yenin Lin 
le corps Pan animal, où il n'y en avoir point. 

Cc ſontient auſſi que Feau où ron fait boufilic 
la chair de vipere, en empeche toute la vertu, & 
que les artes qu'on jette ne. ſont pas moins 


utiles que la chair meme. Hiſt. naturelle 1 


animaux, des Plantes & &@ des MiNeraus , », in 


Pari I 
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. male dans I'emiſfion de la ſemence ; 
la ſerre avec ſes dents, & ne la quitte 


Point qu'elle ne Vait arrachte. Ainſi 


- micurt le male, La femelle en regoit 


bient6r la punition : lorſque ſes petits 
ſont prers de ſortir, ils rongent ſon 


ventre, s'y font un paſſage, & ven- 
gent ainſi ſur leur mere la mort de 
leur pere. C'eſt Herodote qui parle 
ainſi, & ſon opinion a bien en des 
ſectateurs; cependant pluſieurs au- 
teurs anciens ſe ſont Eleves contre 


elle; entr autres, Philoſtrate, quoi- 


que perſonne ne s en ſoit apper gu. 
La vipeère, dit-il, lèche & polit avec 
la langue ſes petits; car je n'admers 


point le raiſonnement ridicule de 
ceux qui ſoutiennent que les vipe- 
reaux naiſſent ſans mere. La nature ne 
le permet pas, & experience ne nous 
Ie prouve point (a). 5 


* 
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0 Ulyfle 4 Aldrovandi a été Fun des premiers 


f auteurs modernes qui ont refute T opinion d He- 
todote ſur ce que les vipete aux, en Haiſſant, tuent 


XXIV. 
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XXIV. pline & Elien ont écrit 
que le baſilic tue de ſa vue. Lauto- 
rité de Lucain me parolt lemparter 
ſur la leur. Ce poste parle de plus 
ſieurs ſerpens de TAfrique , nomme 
deux fois le baſilic, & ne dit point 
qu'il ait cette qualité: le baſilic 2 
dit-il, qui nuit avant que d'empoi- 
ſonner, eloigne de lui tous les hom- 
mes, & vit dans des endroits ſablons 
neux; & plus bas: 


Que ſert- il 3 Murrus qu'une pointe fidele 
Perce du baſilic la peau dure & rebelle 
Le ſang qu'il voit conler ſur Pepieu vigous 
reux MENT 
Porte juſqua ſa main un poiſon rigoureur; 
Ce guerrier toutefois d'une lance actree, 
Tranche avecque le bras cette main ulctrbe, s 
Er plein de confiance , & maitte de ſon ſort, 
II admira ce bras, Pimage de ſa mort, 


dlucrus , ſclon ce potte, avoit pre- 


— 
* 2 —— 


——— 


Tules - Ceſar - - Scaliger exercir. aſſure avoit vu 


dans une boite de charlatan des N ares 
leur mere yivante, 
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mièrement vu ce baſilic qu il avoit 
res de fa lance ou de ſon javelot. 
ny mourut point lui- meme, puiſ- 
35 il cut le tems de tirer ſon pte, & 
e fe couper le bras. Suppoſe q 1 11 
mourut, ce ne fur pas du regard de 
cet animal , mais de ſon venin qui 
faillit ſur fa main. Lucain ne $accor» 
de point non plus avec Pline ſur la 
randeur du baſilic. Ce dernier le fait 
petit de douze doigts; mais, qui eſt · ce 
qui Ia vu, puiſqu'il tue en le regar- 
| dant ? ig ſuis perſuade que la” ma- 
r nière dont Vires raconte qu'on va à 
ar. . la chaſſe de ce reptile, eſt un autre 
Conte. 
11 aſſure que ron ſe couvroit de 
miroirs de la tete juſqu aux pieds , 
&q ue la reverberation de ces miroirs, 
qui 1 755 dans la vue de cet ani- 
mal, le falſoit mourir EARS, 


bd 9 + # 
22 4 a FT. * > 4 
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Si on, \ elit. conſults Ellen, liv, 1 chap, 
31 de] hiſtoire des mineraux on n elit t pas fait 
une ſ grande depenſe en miroirs; 55 on wavoit 


qu à ſe povoir de coqs; car, ſelon cet auteur, 
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XXV. Les Pigmces,, ſelon Juve. c De 
nal, n'ont qu'un pied de haut.; je v. 175. 
n 'ole me declarer trop nee 
A cet Egard. Tant de gens ſoutien- 
nent Texiſtence de ces peuples : N 
ne veulent pas croire que les anciens 
ſe ſont trompès; d'ailleurs,fi la nature 
a produit des hommes d'une raille 
extraordinaire, pourquoi n auroit· elle 
pu donner l'etre aux pigmées les plus 
petits des hommes? Selon S. Thomas 
on peut réduire les hommes à une 
grandeur qui ne ſurpaſſe point celle 
de la fourmi. L'autorité de S. Thomas 
moins encore celle d Ariſtote ne me 
porte point à croire aux Pigmces. 

Nous avons vu la grandeur que Ju- 
venal leur donne. Pline les appelle . 7. cap. +. 


Sittamiens . parce qu ils ne  pafſoient 6. cap. 39, 


pas trois palmes de haut; 1l dit ail- L. 5. cap. 4. 
leurs qu' ils navoient pas une coudee.. 
. les fait W plus 


1e baclie a une telle frapeur du <oq ; * as hs | 
Þ 1 EL il ſe met à tremblet Heut. 
1 
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erits : Pline & d'autres pretendent 
7 ils ſont continnellement en guerre 
avec les grues:il n'en dit point la ral- 
ſonzils combartent,ajoute-r- il, acheval 
ſux des moutons & des chevres , qui 
ſont apparemment ; auſſi grands que, 
Jes nötres car il ne nous dit Point! le 
contraire ; ; ainſi la nature a (te aflez 
eu regulidre { & aſſez juſte envers les 
— de ce pays, pour, n 15 point 
produire Tat animaux & d' autres cho. 
ſes utiles A 1a \ vie, dans 1a Propor- 
tion qui leur convenoit. Comment 
pouvoient-ils domprer , apptivoiſer 
L. accoutumer en un mot ces mou- 
tons à les porter ſur leur dos ? Maig 
Faſſons la-deſſus. eher 
Quelle ſorte de combat ſe livroient, 
8 ex hommes & les grues? Ces oiſcaux,, 
Aprés avoir blefſe leurs ennemis au 
bee & des griffes , pouvoĩent sen- 
voler & ſe mettre by 'Vabri de leurs 
craits. Les auteurs ne conviennent. 
point du pays des Pigmées. Ariſtote, 
Mela, Pline les placent dans PEthigy 


of; 


F, pres des lacs d'où ſort lo nd} 
4.96 . * * $454 MY? . 
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& ailleurs ; ce dernier les transfere 
dans la Thrace. Aulugelle les porte 
ſur les frontières des Indes: tant d' in- 
certitudes & de contradictions ſuf- 
firoient ſeules pour nous conyaincre 
| que les Pigmees & leur pays n'ttoienr 
qu'i imaginaires. Les grues aurolent- 
elles detruit ce peuple , de ſorte 
qu'aucun nes 'Echappar, &qu' il n'en 
parut aucun du tems d'Alexandre & 
des Romains ? Enfin', perſonne ne dit 
avoir vu de ces homoncules, encore 
moins leur avoir parlé; je tiens donc „ 
avec Albert- le-Grand „que s ils ont 
exiſtẽs, ce n'toient pas des hommes 
mais une eſpece qui approchoit de la 
notre ,, comme à peu-pres les ſin- 
ges (a)- # 


«© © » a 0 2 +. . 
— * F rr 
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(a Cameron alla un jour faire'fa cotit à Vacs: 
ques E, roi d' Angletetre, pendant ſon diné. Ce 
Prince, ſeloa ſa eoutume, ſe falſoit Hre à table 
quelques chapitres de Peerttüre ſainte'; on lui 
liloit alors le vingr-ſeprieme I Eatchiel „o il 

Wat, verſet IT, oe wy ' Pigmecs gardoiens 


b Zi 
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L 774 ſont les recits qu'en lifant les 
anciens » J al trouve les plus extraor- 


* 
* 
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h ville de Tyr. Ler toĩ demanda à a plufteuts Vex- 
Plication de ce paſſage, Des ſavans en dirent 
leur ſentiment mais il n'y en eur aucun qui 
ſatisfit Je rol, Cameron fur pris de parler à 
ſon tour: il dit que dans le texte on liſoit 
| gamadim , & que gamad , ſignifiant coudee, 
on avoir interpréte le mor gamadim par MF 
de Pigmtes; qu'il ne falloir pas Vamuſer dans 
ce paſſage à la petite taille des Pigm&es fabu- 
leux des anciens; qu'il ne ꝰagiſſoit ici que des 
Gamadiens, peuples qui avoient beaucoup de 
force dans les bras & dans les poignets. Les 
»Grecs; continua - t- il, appellent auſſi Pigmees 
ceux qui ont beaucoup de force à combattre: 
on pourroit les appeller en Frangois hommes 
de main , & en Anglois arme. flrong : le 
roi fut tres, ſatisfair des Eclairciſſemens de 
Cameron. Pendant que ce ſavant vouloit éta- 
blir ſon raiſonnement par d' autres preuves, un 
bouſſon, qui ktoit agreable au roi, ſe jetta aux 
| genoux de Cameron , le remercia & lui donna 
beaucoup de louanges d'avoir ſi bien developpe 
. ranciennett du nom d arme-ſtrong, qui Etoit le 


U 
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dinaires, les plus incroyables & les 
plus fabuleux. A Dieu ne plaiſe que 
j aie entrepris cet ouvrage dans le 
deſſein de decrier des Ccrivains ſi il- 
luſtres! Je me ſuis afſez declare ſur 
cet article dans pluſieurs de mes re- 
marques; mais, malgré le reſpect 
qu'on leur doit, on ne peut oublier 
Vinterert de la vérité que jaime , que 
je prefere A tout, & que ces au- 
teurs ont ſouvent trahie, comme je 
crois Payoir ſuffiſamment dEmontre. 


pI IT 


— 


hen. C'eſt de la preface d Etienne Morin, qui 
eſt 2 la tere du Phaleg de Bochaxt, édition 
Holl. que nous avons tire cette note. 


F IN, 


* a * ” * p Sun a - Z ct 8 - . 
- 
4 m 
. +. of * 'S; — 
9 1 * 
| 
. = 
. 
- 7 
9 . - * Ll % * 9 o . * * . 
: 1. Oo WV, * . . 
- * 
* - 
IF 
- l - . " * p Pw * 
1 9 1 = 4 g 
* 
= 4 : 
oy 
4 : 
” 0 
db ed 4 ; . 
= 
| 1 LT 
* 
- 1 : 1 Ul l * 
— 4 > 1 ITI - 
185 = | 
* - = £ e K 
9.0 MY 74 
= * "© 4 = N of ; 6 4 
2 - "=. +4 " 0 7 : 
" 127 3 * * * % 
. * $ 2 wt ö 
* . os 
. ” - . 1 E 
. . N / ' ; 
3x - £ : : - - * ' _ ” 8 
2 * N 
"FX. * - 0 . * 
Herr . a J 
" x . E 
S © £ . = - C 4 * = 4 -— — 
* - 
. 
* 
— ; — * 
. 
” d * 
* 
o 
* , 
b i » 
TX 
— 
x N 
L, 
x * 
F 


N MY « 


EO Coping 


Creator cron rrrg. 
"oF ABLE . 
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IMPOST URES, 


SzxconDE PARTEIE... 


LVII. ur Nes Baleares , les morer 
ne dorinoient d manger d leurs en- 
| fans que ce quits pouvoient abattie 

aver une fronde page © I, 

LVIII. Mziawcoris des filles'Mile- 
fiennes', d gui il prenoit totit-a=coupt 

envie de Saller pendre.' Remede 
2 on porta, pages 7. 


WT TANUGE: 

- LIX. Prraxs coir poſſedè d une telle 

avarice, n defendit a ſes fgets 
des occuper d autre choſe qu'a tirer 


de Por des mines, page 10. 
LX. Exrroirs d Horatius Cocles , 
page 18. 


LXI. Our trois cents ;s fix Fabiens , 
une 'mitme famille, attaquerent 
þ wy, Parmee de Vejeus , & ſont tous 
tailles en pieces, excepte un ſeul, 
page 27. 
LXII. Parnus & Sagaris ont vecu 
die lait toute leur vie, page 35. 
LXIII. Privyss extraordinaires; en- 
** fr autres , de poiſſons pendant trois 
jours de ſuite , page. 40. 
LXIV. Les Sybarites ne vouloient 
point qu'il y eit des cogs n leur 
ville, page A Il 
LXV. Que Ia foudre ne . gue 
ſur des endroits dleves, & le lau- 
rier en eſt garanti, page 55. 
LXVI. covraazIETE des anciens ſur 


TABLE | 
"o auteurs de certains ouvrages, 
*comme de mettre de eau dans le vin, 
page 2 Na Mb 60 
LXVII. Partts du champ des Tar- 
Bae Jettte dans le Tybre „ forme 
une iſte, page sg. 
LXVIII. Deux tonneauz aux Indes, 
dont Pun en Pouyrant cauſoit de la 
pluie, & Pautre enyoyoit du vent, 
page 659. 
LXIX. Lz fils de Criſus , apperce- 
yant un ſoldat pret à tuer hon pere; 


& un athlete, ſe: voyant prive du 


prix de la vidoire, de muets, pars 
Terent tout-a-coup , page 71. 
LXX. HisrorE de Lucrece , telle 
gue les hiffariens nous Pont racon- 
tee, page | 77. 
LXXI. La mer S ouyrit autrefois pour 
Alezandre - le- Grand, ainſi que 
Pour les Hebreur, & quil y mar- 
cha avec ſon armee, page ' 
LXXII. Une femme croit que tous les 


| 
| 
| 
| 


TABLE. 
hommes avoient I haleine mauvaiſe ; 
oF: pourquoi 7 page | 92. 
LXXIIͤI. IE PG, par un 'tremblement 
de terre, eleva fes eaux juſqu d for- 
mer une arcade, ſous laguelle on 
pouvoit paſſer, page 94. 
XXIV. Pryrrxs qui ne ſe donnoient 
point de noms; autres qui impoſoient 
leurs fils des noms danimauz , 
page 98. 
LXXV. Goner4s Þ Epirore , nagqutit 
dans Id tems qu on portoit ſa mere 
ſur le bücher, page og. 
IXXVI. Un Egyptien a qui Poracle 
avoit predic qu il ne vivroit pas long- 
| tems iſe met a veiller j jour & nuit, 
ne falſant que boire & manger & 
cela, Pour donner le dimenti d Fora: 
1 ele meme, page +. . 
3 | Lxxvil. Les — . ne 
3 buvoient point de vin, page 113. 


IXXVIII. PrusE Urs noms, © ſur- 
tout ceuæ de certaines villes, ont 


TABL E. 
tire leurs trimologies de telle ou telle 
choſe , page 4 119. 
LXXIX. De MOCRITE & Heraclite R 
page | 130, 
LXXX. PB1LOSOPRES qui ont com- 


poſe une prodigieuſe quantite de li- 


ves , Pun deux 5 61 eſtropie les 


doigts a force decrire „page 1 34. 
LXXXI, Sclriox étoit ff ſobre & 
ſavoir e contenter de 1 peu, que 
pendant Ja | vie "it; n 4 Tien achert nx 
vendu, page "ol 39, 
LXXXII. Les Babyloniens ſe pu- 
; vant en campagne Jans feu, met- 
toient les eufs dans une fronde pour 
les faire. Furre : lg ville de Babylone 
tant priſe , ſes habitans ne ſurent 
| cette nouvelle; qu 'aprts trois Jours , 
page Fi” 144 
LXXXIII. Fraarse inks gui firent 


lever le Hehe de e villes, page 


LXXXIV, Campus. , Roj des Th 


© 2-9 + 


* 


TABLE. 
diens, mange ſa femme, page 156. 
IXXXV. Hommes qui ayant ell com- 
merce avec des animauæ femelles, eu. 
rent des enſans deſpece humaine , 


« \ 


. Page . . 
LXXXVI. Les femmes Egypriennes 


ne ne portoient, pon de ſouliers page 
164. 
IXXXVII. Tor , capitaine Ro- 
main, n'a jamais ete vil chef lui, 
Pas meme quand il eroit malade 
page n 89. 
LXXXIII. Evnypamas ' avala | ſes 
dents; & dans quelle circonſlance 
4 10 a pouſſe. une dent Tor un enfant, 
page A! s. 
LXXXIS. Dnacon, "Va teur des 
Atliniens, 1 de mort les 0% , 


* page my 178 
XC. Pavvrert des ati grands per- 
_ ſonnages de Rome, page rer 


XCl. 'Currivs ſe jette a cheyal dans 
un groufte » Page 195 
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TABLE. 
XCII. Un Roi &Egypte fait briller 
toutes les femmes qu'il croyout liberti- 


nes, page 204. 
Certains peuples vinoient ſans femmes; 
page +, «weld 


XCIII. SurvpizipE Sybarite, & Ef | 


ticus de Pont; Pun pour top dore 
mir, ou pour etre adonne a une vie 
h delicieuſe ; Pautre pour trop etudier, 
ne virent jamais le ſoleil /e coucher ni 
fe lever, page 209. 
XCIV. HouuEs Apathiques ; cet 
4. dire , Jos: aucune paſſior on, page 


213. 
XCV. Qus ſur-tour en Italie oll a vu 
des dragons , page | 200. 


XCVI. Dux peintres ne ſpavoient 
comment peindre Pecume de la bou- 

che dun cheval, ou de la gueule dun 
chien. Une corde de Luth S'Eerantcaſe 
. ſee en Jouant „ une cigale y ſupplea 1 


Kerem. 244 
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L1 VRES NOUVEAU, 
9 ſe trouvent' 4 Paris , chez J. P. 


Cos rARD, Libraire, rue Saint- 
Jean de Beauvais, la premiere Porte 
cochere au- deſſus du College. 
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L. ES Souvenirs de Madame de Cay- 
lus, avec une Preface & des ——_ , 
par M. de Voltaire, in-8*%, Geneve. 
IC TIONN AIR Hiſtorique des 

., Uſages & Coutumes Civiles, 

Militaires & Politiques, & des Cerc- 

- monies & Pratiques Religieuſes & 

Superſtitieuſes, tant anciennes que 

moderpes, des Peuples des quatre 

arties du Monde, par une ſocieté 
de Gens de Lettres. Sous preſſe & 
pret a parottre. *'\ © | 


Dictionnaire des Gens du blonde Hiſto. 


Paget Litteraire, Critique, Moral, 
hyſique, Militaire, Politique 1 Ca- 
aQeriſtique & Social. 3 vol. in 89. 

iQionnaire des Notions Primitives, 

ur Education de la Jeuneſſe & la 

facilits des inſlituteurs. 3 vol. in 89. 


| n aſtes de la K & de la Ruſſie, 


contenant 


contenant I'Hiſtoire de ces deux Em- 
pires , depuis leur Erabliflement. 
2 vol. in 89, 
Les Faſtes de la Grande Bretagne, 
contenant Hiſtoire des trois Royau» 
mes d' Angleterre, d Ecoſſe & d'Ir- 
lande. 2 vol. in 80. 
Les Impoſtures de I'Hiſtoire ancienne 
& profane, ouvrage neceilaire aux 
jeunes gens, aux inſtituteurs & gene- 
ralement à toutes les perſonnes qui 
veulent lire T'Hiſtoire avec fruit. 2 
art, in 12. I vol. | 
L'Honneur Frangois , ou Hiſtoire des 
Vertus & Exploits de route notre 
Nation, depuis [erabliſement de la 
Monarchie, juſqu's nos jours. Tom. 
— 1.& 2. | = 
Les Tom. 3 & 4 ſont ſous preſſe. 
Les autres paroitront ſucceſſivement. 
Traité des Maladies de la poitrine , 
connues ſous le nom de Phtiſie pul- 
monaire, ou l'on developpe les 


5 * 


Ly 


- cauſes qui concourent à les pro- 


duire, les accidens qui en reſulrene 
es la maniere de les rraiter dans les 
differens degres ; par M. Dupre de 
TIfle,, Docteur en Médecine. 1 vol. 
in 12. FS | 


* 


Elite de Pobfies fugitives, nouvelle "Ml 
tion augmentée de 2 vol. 5 vol. 
r 
Les Nuits Angloiſes, ou Receuil d A- 
necdotes, de traits ſinguliers, d' eve- 
- nemens remarquables , de fairs ex- 
traordinaires, de bizarreries, &c. 
E \ faire connoitre le Genie, 
atactère & les Mœurs des An- 
glais. 4 parties in 8“. | 
Nouveaux Melanges de Litterature , 
d'Hiſtoire & de Philoſophie. 1 vol. 
„ 
L'Ami du Prince & de la Patrie, ou le 


Bon Citoyen. 1 vol in 89. 
Eſſai ſur une amitiè patriotique. 1 vol. 


in 12. Petit format. 

Les Bains de Diane, Poëme en trois 
cChants , avec 4 tres belles figures. 1 
Vol. in 8“. grand format, belle edit. 
Le Songe d' Irus, ou le Bonheur , 

Conte en vers, à J. J. Rouſſeau, 
ſuivi de Silveſtre ; Conte en proſe , 
Scc. 1 vol. in 8. Grand format, belle 

- Edition. | 
Les Elemens, Poëme » ZN go, Grand 
format, belle edition. Fr 
La nouvelle femme „ On FHiſtoire de 


Miff, Jenny Weſtbury. 2 part. in 12. 


Adelaide, on l' Amour & le Repentir , 
Anecdote volee, par M. M. ** x vol. 
in 89. Grand format, belle edition. 

Les ſoupirs d' Euridice aux Champs 
E'iſces, par Vaureur de Garrick. 1 
vol. in 89. Belle edition. 

Les Confeſſions de Mademoiſelle de 
Mainville , nouvelle edition. 6 par- 
ries in 12 

@uvres dramatiques de M. Bailly. 2 
vol. in 89. Belle édition. 

Fables de la Fontaine, gravees en taille 

douce, planches & lettres, par M. 
Feſſard, Graveur de la Bibliothẽque 
& du Cabinet du Roi. Tom. 1. 2. 
& 3 , papier d' Hollande. 3 vol. in 8*, 
relies en carton proprement.. 


Livres ſous preſſe. 


Dictionnaire des Epoques , les plus 
intéreſſantes de IHiſtoire univerſelle. 
Nouveau Dictionnaire univerſel de 
Marine, contenant une explication 
Etendue des termes & des expreſſions 
Techniques qui concernent la conſ- 
truction, lequipement, les appa- 
raux, les machines, les manceuyres 
& les operations militaires d'un 


* 


Vaiſſeau; enrichi de deſſeins origi- 
nmaux, deV aiſleaux dans les différen- 
| tes ſituations od ils peuvent ſe trou- 
: ver; & de vues ſepares de leurs 
mts, voiles, vergues & cordages. 
On y- a joint un Vocabulaire An- 
bis &Frangais pour la"commodite 
des Pilotes Frangais : traduit de 
I Anglais par M. Villiam-Falconer. 
Hiſtoire Biſgraphique d' Angleterre, 
depuis Egbert le Grand, juſqu au 
tems de la Revolution PLE} KA de 
_ TAnglais par une focicte de Gens de 
122 1120 | Eo L. p 
| Europeens au nouveau monde. 
Le Siecle de Henri IV. 4 vol in 89. 


